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I. 


« Maintenant, au milieu des ardeurs de 
midi, la mer tranquille et brillante se sou- 
lève lentement , car les vents errants qui la 
couvraient d'écume, sont morts. Le vais- 
seau solitaire roule pesamment . et les voiles 
battent contre les mâts. Le plus léger son 
n'est pas perdu pour l'oreille , et les moin- 
dres choses attirent l'oeil observateur. » 

RioBiaDsoiv. 


Ainsi se termina cette mercuriale, comme la 
plupart de celles du capitaine Cuff, qui finissaient 
toujours par son retour à la bonhomie et à la rai- 
son. Le maître d'hôtel reçut ordre de mettre un 
couvert de plus sur la table pour M. GrifBn, et le 
capitaine suivit son second lieutenant sur le pont. 

I.F. FF.I'-FOU.F.T. T II. 1 
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Il y trouva tous ses ofBciers , les yeux fixés 
sur le Feu-Follet avec admiration, tandis que le 
longre était immobile sur le miroir de la Médi- 
terranée, sous les deux voiles légères que nous 
avons désignées, et qui ne servaient alors qu’à le 
maintenir stationnaire. 

— C’est un serpent sous l’herbe régulière- 
ment construit, grommela le maître d’équipage, 
M. Strand, regardant le lougre par-dessus les ha- 
macs du passavant , en se tenant debout sur le 
pied d’un mât de hune de rechange. Je n’ai jamais 
vu un vagabond qui eût l’air plus*déterminé. 

Cette remarque était une sorte de soliloque; 
car Strand n’avait pas tout à fait le privilège d’a- 
dresser la parole, en pareille occasion, à des offi- 
ciers du gaillard d’arrière, quoiqu’il en eût plu- 
sieurs à ses côtés, et il se croyait un homme trop 
important pour communiquer ses réflexions à ses 
subordonnés. Il fut pourtant entendu par le capi- 
taine Cufif, qui arrivait en ce moment sur le pas- 
savant pour examiner lui-même ce bâtiment. 

— C’est plutôt un serpent hors de l'herbe, 
Strand, dit-il, car il pouvait, lui, parler à qui bon 
lui semblait, sans être présomptueux , et sans se 
dégrader. S'il était resté dans le port, il serait 
maintenant sous l'herbe, nous en ferions ce que 
nous voudrions. 
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— Un bâtiment anglais, par exemple, ce serait 
une heureuse métapsycose, u'eBl-ce pis, capitaine? 
Je crois que nous allons avoir un calme plat ce 
matin. Nos canots sont en excellente condition , et 
je crois que nos jeunes officiers aimeraient à faire 
une promenade sur l'eau. 

Strand était un marin à tête grise , qui avait 
servi avec le capitaine Cuff depuis le temps où 
celui-ci était midshipman, et il avait été chef de 
hune avant d'étre maître d'équipage. Il connais- 
sait mieux que personne le caractère du capitaine, 
et ses suggestions réussissaient souvent, quand 
l'opinion de Winchester et des autres lieutenants 
ne pouvait prévaloir. Le capitaine se tourna brus- 
quement vers lui, et le regarda attentivement en 
face, comme s'il eût été frappé de l'idée que 
Strand n'avait exprimée qu'indirectement. Ce 
mouvement fut remarqué, et, à un signe que 
Winchester fit secrètement, tout l'équipage poussa 
trois acclamations. C'est la seule manière dont 
l'équipage d'un bâtiment de guerre peut faire 
connaître ses désirs à son commandant, les accla- 
mations y étant toujours tolérées, quand les hour- 
ras peuvent passer pour une preuve du courage de 
l'équipage. CulT retourna vers l'arrière d'un air 
pensif, descendit dans sa chambre, et fit dire en- 
suite au premier lieu tenant qu'il désirait lui parler. 
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— Je ne me soucie pas beaucoup de risquer 
une attaque par des canots en plein jour, Win- 
chester, dit le capitaine en lui faisant signe de 
s’asseoir. La moindre faute peut tout gâter, et 
alors il y a dix contre un que votre équipage ne 
sera pas remis au complet avant un an , à moins 
que vous n’exerciez le droit de presse à bord des 
bâtiments charbonniers et des neutres. 

— Mais nous nous flattons, capitaine, qu’au- 
cune faute ne sera commise dans rien de ce que la 
Proserpine entreprendra. Un bâtiment de guerre 
anglais réussit neuf fois sur dix , quand il fait atta- 
quer hardiment par ses embarcations un de ces 
écumeurs de mer. Ce lougre est si ras de l’eau , 
qu’il sera aussi aisé de monter sur son pont que 
de passer d’un cutter à bord d’un antre, et alors 
je suppose que vous ne doutez pas de ce que des 
marins anglais peuvent faire? 

— Non , Winchester, je ne doute pas qu’une 
fois sur le pont, vous n’emporteriez le bâtiment ; 
mais le tout est d’y arriver, ce qui ne sera peut- 
être pas aussi facile que vous vous l’imaginez. De 
tous les devoirs d’un capitaine, celui d’ordonner 
une attaque par ses canots est le plus désagréa- 
ble; il ne peut la commander lui-même, et si 
l’affaire tourne mal , il ne peut jamais se le par- 
donner. C’est une chose toute différente dans un 
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combat où la cbaoce, bonne ou manvaise, est égale 
pour tous. 

— Vous avez raison, capitaine; et cependant 
c’est le seul moyen qu’aient les lieutenants pour 
obtenir de l’avancement un peu avant que leur 
tour arrive régulièrement. J’ai entendu dire que 
vous-méme vous avez été nommé commandant pour 
avoir coulé quelques bâtiments côtiers au com- 
mencement de la guerre actuelle. 

— Vous n’avez pas été mal informé , Winches- 
ter ; et nous avons couru diablement de risques. 
Notre bonheur nous a sauvés, et voilà tout. Un 
coup de plus tiré par une maudite caronade nous 
aurait donné notre compte; car, ayez une fois un 
peu le dessous, et vous êtes comme le gibier dans 
une bateau. — Le capitaine Cuff voulait dire une 
battue, mais son mépris pour les langues étran- 
gères faisait que, lorsqu’il voulait en emprunter 
quelques mots, il les estropiait toujours quelque 
connus qu’ils fussent. — Ce Raoul Yvard est un 
diable incarné dans un abordage, et l’on dit que, 
d’un seul coup de sabre, il fit sauter la tête d’un 
aide du master du Thésée, quand il reprit une 
prise faite par ce vaisseau, — ce qui arriva à 
l’afibire qui eut lieu l’hiver dernier à la hauteur 
d’Âlicante. 

— Cet aide de master avait sans doute le cou 

1 . 
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long et mince comme celai d’une grue : il aurait 
mieux fait de rester chez lui et de l’allonger pour 
regarder les filles sortant de l’église le dimanche. 
— Je voudrais bien voir ce Raoul Yvard, ou quel- 
que autre Français que ce soit, me faire sauter la 
tête d’un seul coup! 

Et moi, pour vous parler franchement. 
Winchester, je ne le voudrais pas. — Vous êtes 
un excellent premier lieuteoant; c'est une place 
dans laquelle un homme ordinairement a besoin 
de toute la tête qu il a , et je ne crois pas que 
vous en ayez un pouce de trop. — Mais diies-moi, 
croyez-vous quon pourrait trouver à louer à 
Porto-Ferrajo une felouque ou quelque autre bâ- 
timent plus grand que nos canots 1 Nous pour- 
rions, par ce moyen, jouer à cet infernal cor- 
saire un tour qui vaudrait mieux qu’une attaque 
par nos canots à découvert et en vrais bouledo- 
gues. 

— Il n y a pas le moindre doute , capitaine. 
Griffin dit qu’il se trouve dans ce port une dou- 
zaine de felouques qui n osent en sortir de peur 
de rencontrer ce maudit Raoul Yvard. L’une 
d elles , ayant 1 air de chercher à s’échapper le 
long de la côte, serait un appât pour lui, et alors 
nous pourrions joliment le harponner. 

— Je crois en avoir trouvé le moyen, Win- 
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chesier. On ne nous a pas encore vus avoir des 
c^ommunications avec la ville , el heureusement 
nous sommes restés toute la matinée sous pavil- 
lon français. Noos avons le cap tourné vers la 
ville , et nous noos laisserons porter vers l’est à 
la dérive, de sorte que, dans quelques minutes, 
le lougre, dans la position qu’il occupe en ce 
moment, ne pourra voir tout au plus que le haut 
de nos mâts. Alors vous vous rendrez à terre avec 
quarante hommes d’élite ; vous louerez une fe- 
louque, et vous sortirez du port en longeant les 
rochers le plus près possible, comme si vous aviez 
peur de nous. Nos canots vous donneront la 
chasse; vous vous approcherez du lougre, qui est 
encore sous pavillon anglais, comme pour vous 
mettre sous sa protection ; et quand il sera placé 
entre vous et nos canots , vous viendrez à bout de 
maître Yvard, de manière ou d’autre, je vous en 
réponds. 

Winchester fut enchanté de ce projet, et , cinq 
minutes après, les ordres furent donnés pour 
qu'on choisit et qu’on armât quarante hommes; il 
eut ensuite une autre conférence avec le capi- 
taine pour prendre tous les arrangements de dé- 
tail, et quand le promontoire cacha la frégate au 
lougre, des eanots conduisirent à terre le premier 
lieutenant et ses quarante hommes. Une demi- 
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heure après leur départ , à l'instant où la Pro- 
serpine, après avoir viré vent arrière , approchait 
d’un point où elle allait redevenir visible pour le 
lougre, les canots revinrent, et furent hissés à 
bord. Les deux bâtiments forent bientôt de nou- 
veau en vue l’un de l’autre; tout, à bord de cha- 
cun d’eux, paraissant être resté in statu quo. Jus- 
que-là, le stratagème avait été certainement bien 
conduit. Pour aider d’autant mieux la ruse , les 
batteries tirèrent dix à douze coups de canon con- 
tre la frégate, en ayant grand soin de ne pas l’at- 
teindre; et la Proserpine, toujours sous pavillon 
français, y riposta, en prenant la précaution en- 
core plus sûre de ne tirer qu’à poudre. Tout cela 
se fit d’après un arrangement pris entre Andréa 
Barrofaldi et Winchester, dans la seule vue de 
faire croire à Raoul Yvard que le digne vice-gou- 
verneur était encore persuadé qu’il était Anglais, 
et que la frégate au large était française. Une lé- 
gère brise du sud, qui dura de huit à neuf heures, 
permit à la Proserpine d’avancer un peu plus au 
large, et de paraître par là vouloir se mettre hors 
de la portée des batteries. 

Pendant la dorée de cette brise, Raoul Yvard 
ne jugea pas à propos de toucher ni à amure ni à 
écoute, comme disent les marins. Le Feu-Follet 
resta tellement stationnaire, que si l’on eût cal- 
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culé sa position d’un point quelconque du rivage, 
sa direction n’aurait pas varié d’un degré pendant 
tout ce temps. Mais quelque faible que fût celle 
brise d’une heure, elle mit Winchester en état 
de sortir du havre sur la Divina Provvidenxa , 
nom de la felouque qu’il avait louée, et de dou- 
bler le promontoire , sous la protection, à ce qu’il 
paraissait, de la batterie qui s'y trouvait, et il 
arriva en vue du lougre, au moment où l'on y 
relevait l'homme qui était au gouvernail , pour 
dix heures. On voyait huit ou neuf hommes sur 
le pont de la felouque, tous vêtus en Italiens, 
portant un bonnet et une chemise rayée de coton ; 
mais trente-cinq autres étaient cachés sous le 
pont. 

Tout favorisait jusqu’alors les projets do capi- 
taine Cuir. La frégate était à environ une lieue du 
lougre , et à la moitié de cette distance de la fe- 
louque. Ce petit bâtiment s’était avancé en mer, 
et arrivait lentement dans une situation où il pa- 
raissait raisonnable que la frégate mît ses canots 
à la mer pour lui donner la chasse, tandis que la 
manière dont elle approchait graduellement du 
lougre n’était pas de nature à exciter sa mé- 
fiance, ni à paraître avoir un dessein prémédité. 
Le vent alors était devenu si lége.' qu’il favorisait 
les vues des Anglais. 
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On ne doit pas supposer que Raoul Yvard el 
ses compagnons n'observassent pas tout ce qui se 
passait. Il est vrai que Raoul retardait volontaire- 
ment son départ, en alléguant qu’il était plus sûr 
de garder l’ennemi en vue pendant le jour, parce 
qu’il serait plus facile de lui cacher sa marche 
pendant la nuit; mais le fait est que le désir de 
garder Ghita sur son bord le plus longtemps pos- 
sible y était pour beaucoup, et il avait ^ pendant 
la matinée , passé une heure délicieuse près d’elle 
dans sa chambre. Mais il n’en était pas moins vrai 
que son œil intelligent ne laissait pas le moindre 
incident lui échapper, et qu’il était toujours prêt 
à donner les ordres que les circonstances pour- 
raient exiger. Il u'en était pas tout à fait de même 
d'Ithuel. La Proserpine était l’objet de sa haine 
invétérée, et même en déjeunant, ce qu’il fit tout 
exprès sur le pied du beaupré , ses yeux ne s’en 
écartèrent pas une minute, si ce n’est pendant le 
court intervalle qu’elle fut cachée par le promon- 
toire. Personne à bord du lougre ne pouvait dire 
si l’on savait à Porlo-Ferrajo ce quelle était; mais 
les feux bleus allumés la nuit à une fenêtre de la 
maison du vice-gouverneur, et que l’Américain 
avait vus de ses propres yeux , rendaient proba- 
ble, pour ne rien dire de plus, qu’on en était in- 
struit, et qu’il fallait plus de précaution qu’on 
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n'en aurait pris sans cela. Quant à la felouque, on 
ne voyait en elle rien qui inspirât la méfiance, et 
l’air de. confiance avec lequel elle s'approchait du 
lougre semblait donner lieu de croire qu'elle 
ignorait que le Feu-Follet fût un bâtiment ennemi . 

— Cette felouque est celle qui était à l'ancre 
près de l’escalier, dit tranquillement Raoul, qui 
.était venu sur le gaillard d’avant pour causer avec 
Ithuel ; elle se nomme la Divina Provvidenm, et 
elle fait un commerce de contrebande entre Li- 
vourne et la Corse , où elle va probablement en 
ce moment. Elle a été bien hardie de se mettre en 
route dans de pareilles circonstances. 

— Livourne est un port libre, dit Ithuel, et l’on 
n’a pas besoin d’y porter de la contrebande. 

— Libre pour les pays amis, mais non libre 
pour aller et venir entre des pays ennemis. Nul 
port n’est libre dans ce sens, et un bâtiment com- 
met un acte de trahison quand il entre dans un 
port ennemi, — à moins qu’il ne lui arrive d’étre 
le Feu-Follet , ajouta Raoul en riant; car nous 
avons nos privilèges , mon brave. 

— Qu’elle veuille aller en Corse ou à Capraja, 
elle n’y arrivera pas aujourd’hui, à moins qu’elle 
n’ait plus de vent. Je ne conçois pas comment elle 
a mis à la voile sans avoir plus d’air qu’il n’en 
faut pour agiter un mouchoir de poche. 
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— Ces felouques, comme notre petit lougre, 
glissent sur la mer, même quand il n’y a pas un 
souflle de vent. D'ailleurs elle va peut être à Bas- 
tia, et dans ce cas elle a raison de chercher à 
gagner le large avant que le zéphyr arrive dans 
l’après-midi. Qu’elle gagne une lieue ou deux au 
large , un peu plus au nord-ouest , et elle peut 
faire route droit à Bastia, quand elle aura fait sa 
sieste. 

— Ah! les voilà après elle, ces Anglais affamés! 
Je in’y attendais. Qu’ils voient la chance de gagner 
une guinée , et ils ne voudront pas la laisser 
échapper, quand ce serait contre la loi et la con- 
science. Qu’ont-ils à dire à une felouque napoli- 
taine, puisque l’Angleterre est alliée avec Na- 
ples? 

Raoul ne répondit rien à cette observation , mais 
il examina avec grande attention le mouvement 
qui s’opérait. Le lecteur comprendra aisément ce 
qui avait causé la remarque d’Ithuel. La frégate 
venait de mettre à la mer cinq canots, et ils fai- 
saient force de rames, en se dirigeant vers la fe- 
louque. 

Il peut être à propos maintenant de faire con- 
naître la situation relative de toutes les parties, 
et l’état exact du temps, pour donner au lecteur 
une idée claire des événements qui vont suivre. 
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Le Feu-Follet n’avaiigaère changé de place depuis 
le moment où il avait mis en panne , emportant 
son écoute de foc au vent. Il était à environ une 
lieue un peu au nord-ouest et en pleine vue de la 
résidence d’Andréa Barrofaldi, une baie profonde 
lui restant au sud et par le travers. Nul change- 
ment n'avait eu lieu ai dans sa voilure ni à sa 
barre, ses voiles étant toujours sur leurs cargues 
pour la plupart, et sa barre dessous. Le cap de la 
frégate ayant été maintenu à l’ouest depuis une 
heure , elle s’était avancée à quelque distance 
dans cette direction , et elle était alors aussi près 
du lougre que du promontoire, quoiqu’elle fût ù 
près de deux milles de la terre. Ses voiles basses 
étaient carguées à cause de la légèreté du vent, 
mais toute sa voilure haute était établie, surveil- 
lée et orientée avec soin, afin de profiter du moin- 
dre souffle d’air qui remplissait de temps en temps 
les cacatois. Au total , elle pouvait se rapprocher 
do lougre à raison d’environ un nœud par heure. 
La Divina Provvidenza était tout juste hors de 
portée de canons de la frégate, et à environ un 
mille du lougre, quand les canots de la Proserpine 
forent mis en mer, quoiqu’elle longeât la côte de 
très-près, et qu’elle fût sur le point d’arriver .à la 
baie dont il a été si souvent parlé. Les canots, 
comme de raison, marchaient en droite ligne de 

LE FEt-FOLLET. T. II. 2 
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la frégate qu’ils venaient de quitter, vers la felou- 
que qu’ils semblaient menacer. 

Il était alors onze heures du matin , partie des 
vingt-quatre heures pendant laquelle la Méditer- 
ranée, dans les mois d’été, est ordinairement aussi 
unie qu’un miroir, et aussi calme que si jamais 
elle n’avait essuyé une tempête. Pendant toute la 
matinée, il y avait eu quelque irrégularité dans 
les courants d’air; la brise du sud, généralement 
légère et inconstante , ayant montré encore plus 
de légèreté et d’inconstance que de coutume. Ce- 
pendant, comme on l’a vu, il y avait assez d’air 
pour donner du mouvement à un navire, et si 
Raoul eût voulu en profiter, comme les équipages 
des deux autres bâtiments, il aurait pu avoir alors 
doublé l’extrémité occidentale de l’ile d’Elbe , et 
se trouver à l’abri de tout danger. Quoi qu'il en 
soit, il s’était borné jusqu’alors à surveiller ce qui 
se passait, pour voir quel en serait le résultat, et 
il avait souffert que les autres bâtiments s’appro- 
chassent de lui. 

Il faut convenir aussi que la ruse de la felouque | 

avait été bien combinée, et elle paraissait sur le 1 

point d’étre admirablement exécutée. Si Iihuel 
n’avait pas si positivement reconnu la Proserpine, 
s’il n’avait eu la certitude complète (jue c’était son 
ancienne prison, comme il l’appelait avec ainer- 
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luiiie, H est assez probable que l’équipage du 
loiigre aurait été la dupe d’un tour si bien con- 
certé. Les opinions étaient même encore divi- 
sées sur ce sujet, et Raoul lui-même était plus 
d’à demi disposé à croire que l’Âméricain se 
trompait pour cette fois, et que la frégate qu’on 
avait en vue était véritablement ce qu’elle pré- 
tendait être, — un croiseur de la république fran- 
çaise. 

Winchester, qui était à bord de la felouque, et 
Griffîn qui commandait les canots, jouèrent leurs 
rôles à ravir. Ils connaissaient trop bien l’adresse 
et l’expérience de l’ennemi auquel ils avaient af- 
faire pour négliger les moindres détails d’un plan 
bien concerté. Au lieu de s’avancer en droite ligne 
vers le lougre, dès que la chasse commença, la 
Divina Provvidenxa parut disposée à entrer dans 
la baie , et à y chercher un mouillage sous la pro- 
tection d’une petite batterie qui avait été établie 
dans ce dessein près de l’entrée. Mais la distance 
était si grande que cette tentative aurait évidem- 
ment été inutile, et après avoir marché quelques 
minutes dans cette direction , le cap de la Divina 
Provvidenza fut mis au large , et elle parut faire 
tous les efforts possibles pour se placer sous la 
protection du lougre. Tout cela se passa sous les 
yeux de Raoul, qui ne quittait pas un Instant sa 
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lungue-vuc, et qui épiait le moindre mouvement 
avec inquiétude et méfiance. Winchester, heureu- 
sement pour son projet, avait le teint basané, une 
taille moyenne, et de gros favoris, comme cela 
arrive souvent à un marin qui néglige de les tail- 
ler pendant une longue croisière; et avec son bon- 
net rouge phrygien, sa chemise rayée, et ses 
pantalons de colon blanc, il ressemblait à un Ita- 
lien aussi bien qu’il pouvait le désirer. Le choix 
des hommes qui se montraient sur le pont avait 
été fait en grande partie d'après leur mine : la 
plupart étaient des étrangers nés sur les bords de 
la Méditerranée; car il est rare que l’équipage 
d’un bâtiment de guerre anglais ou américain 
n’offre pas quelques représentants de la moitié des 
nations maritimes de tout l’univers. Ces hommes 
avaient soin de montrer on degré convenable d’a- 
larme et de confusion; on les voyait courir çà et 
l.à sur le pont, et s’agiter beaucoup, mais sans 
ordre ni concert. Enfin , le vent ayant manqué tout 
à fait, ils prirent deux avirons, et se mirent à 
ramer de toutes leurs forces, avec le désir aussi 
réel qu'apparent de s’approcher du lougre autant 
qu’il leur serait possible. 

— Peste! s’écria Raoul; tout cela semble de 
bon jeu. Si c’était une frégate française, après 
tout? Les hommes qui sont dans les canots pa- 
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raissenl ressembler à mes braves compatriotes. 

— 11 n'y en pas un qui ne soit un vrai John 
Bull, répondit Ilhuel d'un ton positif, et cette fré- 
gate est l'infernale Proserpine. Quant à leurs cha- 
peaux français , et à leur manière de ramer, c'est 
un jeu pour nous tromper. Faites seulement tom- 
ber au milieu d'eux un boulet de six livres, et vous . , 
les verrez se défaire de leurs airs français et re- 
devenir de vrais Anglais. 

— Je n'en ferai rien, car cette épreuve pour- 
rait être fatale à un ami. — Mais que font-ils à 
présent sur la felouque? 

— Ils ont un petit canon — oui, c'est une ca- 

ronade de 12 sous le prélart, en avant de leur 
misaine, et iis se préparent à s'en servir. — Nous 
les verrons faire quelque chose avant la fin de la 
semaine. ' ' 

— Comme vous le dites, et voilà qu'ils poin- 
tent leur pièce contre les canots. 

Tandis que Raoul parlait ainsi, la felouque dis- 
parut dans un nuage de fumée, et l'on entendit 
ensuite la détonation. On vit le boulet faire des 
ricochets sur l’eau, assez loin du premier canot 
pour ne pas risquer de le toucher, mais assez près 
pour faire croire qu’on en avait l’intention. Ce 
canot était le launch de la Proserpine ; il portail 
sur l’avant une caronade semblable, et il ne so 
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passa pas une demi-minute avant que le coup eût 
été rendu. Les canonniers étaient si adroits, et 
toutes les parties de cette ruse de guerre avaient 
été si bien calculées, que le boulet, traversant l’air 
en siiHant, arriva en ligne directe à la felouque , 
et en brisa la grande vergue à demi distance du 
pied du mât à son extrémité supérieure. 

— Humaine nature! s’écria Itbucl ; c’est payer 
tout ce qu’on a promis, dollars et cents. — Capi- 
taine Roule, ils tirent mieux quand c’est pour rire 
que quand c’est pour tout de bon. 

— Cela a pourtant l’air d’être tout de bon , ré- 
pondit Raoul; personne ne couperait la grande 
vergue de son ami de propos délibéré. 

Dès que les équipages des cinq canots virent 
tomber le bout de la vergue, iis cessèrent de ra- 
mer, et poussèrent trois grandes acclamations; 
Grilfin , debout sur l’arrière du launcb , leur en 
donnant lui-même le signal. 

, — Ah ! s’écria Raoul, il n’y a plus l’ombre d’un 
doute; ce sont des Anglais! Qui a jamais entendu 
nos républicains crier ainsi , comme des fantoc- 
cini italiens, mus par un fil d’archal? — Messieurs 
les Anglais, vos gosiers infernaux vous ont trahis. 
Maintenant, écoutez bien! Vous nous entendrez 
bientôt conter le reste de l'histoire. 
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Ithuel se froua les mains de joie; car il élait 
convaincu que Raoul ne pouvait plus se laisser 
tromper, quoique les boulets fussent échangés 
entre la felouque et le launch avec assez d’activité 
pour faire honneur à un combat bonâ fide. Pen- 
dant tout ce temps les avirons de la felouque bat- 
taient l’eau sans discontinuer, car les canots ga- 
gnaient sur elle deux pieds contre un. La Divina 
Provvklenza pouvait être alors à cent cinquante 
brasses du lougre, et le launch , celui des canots 
qui élait le plus près de la felouque, s’en trouvait 
à peu près à la même distance en arrière. Dix 
minutes de plus devaient certainement placer les 
deux combattants bord à bord. 

Raoul ordonna qu’on mît dehors les avirons du 
Feu-FoUet, et qu’on y plaçât du monde. Les ca- 
nons, — caronades de 12, — furent démarrés et 
amorcés. Il y en avait quatre de chaque côté, et 
les deux de 6 sur le gaillard d’avant furent prépa- 
rés de la même manière. Quand tout fut prêt, les 
douze avirons du lougre tombèrent dans l'eau 
comme par un instinct commun, et un puissant ef- 
fort poussa le lougre en avant. Âu même instant 
ses voiles de foc et de tape-cul furent mises sur 
les cargues. Il ne fallut qu’une minute pour que 
Winchester fût convaincu qu’une poursuite par la 
felouque, et peut-être même par les canots, n’of- 
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frirait aucun espoir, si le lougre tentait de leur 
échapper de cette manière; car, seulement à l’aida 
de leurs avirons, les hommes de son équipage 
étaient en état de lui faire filer de trois nœuds à 
trois nœuds et demi par heure. Mais il ne parais- 
sait pas songer à fuir; car il avait le cap tourné 
vers la Divïna Provvidenza , comme s’il eût été 
trompé par l’artifice des Anglais, et qu’il eût des- 
sein de protéger un bâtiment ami, et d’en empê- 
cher la capture. 

En faisant une telle supposition, on aurait pour- 
tant été bien loin de deviner le projet de Raoul. 
11 commença par placer le Feu-Follet en ligne 
avec la Divïna Provvidenza et les canots ; car, dans 
cette position, il aurait moins à craindre le feu de 
ces derniers, qui avaient toujours soin de pointer 
leurs canons assez haut pour ne pas risquer de 
nuire a leurs amis, et il aurait en outre l’avantage 
d’avoir tous ses ennemis en ligne directe avec ses 
canons. Pendant ce temps , la felouque et les ca- 
nots non-seulement continuèrent à faire usage de 
leurs caronades, mais commencèrent même un 
feu de mousqueterie bien nourri. La felouque n’é- 
tait plus alors qu'à une cinquantaine de brasses 
du Feu-Follet, et avait l’air d’être pressée de très- 
près par ses ennemis; il ne faisait plus le moin- 
dre vent en ce moment, hi peu qu’il y en avait eu 
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ayant été abattu par la canonnade. La mer se cou- 
vrait peu à peu d'un nuage de fumée, qui s'agglo- 
mérait surtout autour de la felouque, car on avait 
soin de brûler beaucoup de poudre sur diverses 
parties de ce bâtiment, précisément pour produire 
cet elfet. lihuel remarqua pourtant qu’au milieu 
de cette confusion et de cette fumée, le nombre 
des hommes de l'équipage de la Divina Provvi- 
denza augmentait au lieu de diminuer : on y avait 
mis dehors quatre avirons; trois hommes avaient 
été plaeés à chacun d'eux , et l'on put bientôt en 
apercevoir une vingtaine d'autres sur le pont, cou- 
rant çà et là, et criant entre eux, dans une langue 
qu’ils auraient voulu faire passer pour deTitalieo, 
mais qui, aux oreilles exercées de l’Âméricain, 
sonnait comme de l’anglais bâtard. La felouque 
n’était plus guère qu’à vingt-cinq brasses du lou- 
gre, quand ccsclameurs atteignirent leur plus haut 
degré, et l’instant de la crise arrivait. Les accla- 
mations qui partaient des canots à pende distance 
en arrière proclamaient l’approche rapide deGrif- 
fin, et la Divina Provvidenza, avec une sorte d’em- 
pressement aveugle, suivit une ligne qui la portait 
directement sur l’avant du Feu-Follet. 

— Mes enfants, s’écria Raoul, soyez calmes! — 
Feu ! 

Cinq bouches à feu vomirent aussitôt la mi- 
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(raille au milieu de la fumée qui couvrait la fe- 
louque , et les cris qui s'y élevèrent annoncèrent 
suffisamment l'effet que cette décharge avait pro- 
duit. Un silence solennel, causé par la surprise, 
régna parmi les Anglais, mais il y succéda un cri 
général indiquant leur résolution de braver tous 
les dangers. Les canots tournèrent Id poupe et la 
proue de la felouque, et firent feu sur leur véri- 
table ennemi de leurs deux caronades, qui , pour 
cette fois, furent chargées et pointées avec des in- 
tentions meurtrières. Mais il éiaittrop tard pour " 
pouvoir espérer de réussir. Lorsque Griffin, sur 
le launch, sortit du sein de la fumée qui couvrait 
la Divina Provvidenza , il vit toutes les voiles du 
lougrc déployées et gonflées par un dernier effort 
du vent du sud expirant. Mais le Feu-Follet était 
si léger, qu'un canard aurait eu peine à se sous- 
traire au fusil du chasseur avec plus de rapidité 
que n'en mit ce petit esquif à s'élancer en avant, 
à traverser un nuage de fumée , et à augmenter 
d'une cinquantaine de brasses la distance qui le 
séparait de ses ennemis. Comme ce faible vent 
semblait devoir durer assez longtemps pour met- 
tre ses canots dans le plus grand danger sous le 
feu des Français, Winchester leur ordonna d'a- 
bandonner la poursuite, et de se rallier autour de 
la felouque. Griffin obéit à cet ordre, quoique à 
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conlre-cœnr, et Ton eut de part et d'autre un mo- 
ment pour réfléchir. 

Le Feu-Follet n'avait soufifert aucune avarie, 
mais les Anglais n'avaient pas moins d'une dou- 
zaine d'hommes tués ou blessés. Winchester lui- 
méme était du nombre de ces derniers, et comme 
il voyait que si l'on obtenait quelques succès 
postérieurs, on en ferait honneur à l'officier qui 
lui était subordonné, il s'en trouvait d'autant 
moins disposé à poursuivre une entreprise qui, 
dans le fait, n’ofTrait aucun espoir. Raoul était oc- 
cupé d'idées fort différentes. Voyant que la frégate 
avait pris le vent aussi bien que lui, et qu'elle 
s'avançait peu à peu dans la direction des com- 
battants, il résolut de se venger de la tentative au- 
dacieuse qui avait été faite contre lui, avant de se 
remettre en route. 

Le lougre vira donc vent devant, et passa au 
vent de la felouque, lui envoyant une bordée che- 
min faisant. La Divina Provvidenza riposta, mais 
son feu cessa bientôt, et quand le Feu-Follet en 
fut à quelques brasses, il vit que tous les Anglais 
l'avaient abandonnée en emportant leurs blessés. 
Les canots faisaient forces de rames à travers la 
fumée pour gagner la baie, prenant une direction 
opposée à celle vers laquelle le cap du lougre était 
tourné. Il aurait été facile aux Français de les at- 
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icindre, et peut-être de les couler à fond ou de 
les capturer; mais il y avait dans le earacière 
de Raoul Yvard une sorte de sentiment chevale- 
resque qui le porta à déclarer que, comme le stra- 
tagème avait été ingénieusement conçu , et que 
l'exécution en avait été tentée avee courage, il ne 
voulait pas poursuivre plus loin son succès. Peut- 
être l’apparition sur le pont de Ghita, qui le con- 
jura d’être miséricordieux, eut-elle quelque in- 
fluence sur lui; mais, au total, il est certain qu’il 
ne permit pas qu’on tirât un coup de canon de 
plus. Au lieu de proflier ainsi de son avantage, le 
lougre amena ses voiles de l’arrière, vira vent 
arrière en pivotant sur son talon, revint au vent 
sous le vent de la felouque, fila les écoutes des 
voiles de l’avant, et lofa si près de ce qu’on peut 
appeler sa prise, que les deux bâtiments s’abor- 
dèrent , mais si doucement qu’ils n’auraient pas , 
comme on dit, cassé un oeuf. Un seul cordage 
amarra la felouque au lougre, et Raoul, Iihuel et 
quelques autres y passèrent. 

Le pont de la Divina Provvidenza était couvert 
de sang, et la mitraille était incrustée par poignée 
dans les bois de ce bâtiment. Trois corps morts 
furent trouvés dans la cale, mais on ne rencontra 
nulle part un seul être vivant. On découvrit une 
chaudière pleine de goudron, on la plaça sous le 
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panneau, on la couvrit de toutes les matières com- 
bustibles qu'on put trouver, et l’on y mit le feu. 
La flamme prit une telle activité dans cette saison 
de sécheresse et de chaleur, que Raoul regretta 
un instant de l’avoir allumée avant d’en avoir éloi- 
gné son lougre; mais le vent du sud continuant, 
il fut en état de se mettre à une distance convena- 
ble avant quelle atteignit le gréement de la fe- 
louque et qu’elle en dévorât les voiles. 

Dix minutes furent ainsi perdues, et elles suf- 
firent pour conduire les canots en sûreté dans la 
baie, et pour amener la frégate à presque une 
portée de canon du Feu-Follel Mais bordant 
toutes ses voiles, Raoul fut bientôt loin de sa prise 
embrasée, et il se dirigea ensuite vers l’extrémité 
occidentale de l’ilc d’Elbe, marchant, comme 
c'était sa coutume par un vent si léger, à raison de 
trois nœuds par heure, tandis que la frégate n’en 
filait que deux. Cependant l’heure n’était pas fa- 
‘ vorable à la continuation de la brise,. et au bout 
de dix autres minutes, les sens les plus subtils 
n’auraient pu découvrir le moindre courant d’air 
sur la surface de l’eau. La brise qu’on avait eue 
par courts intervalles était comme la lueur d'une 
lampe qu’on voit briller à l’instant où elle va 
s’éteindre; et Raoul fut certain qu’il n'y aurait 
plus de vent de la journée avant l’arrivée du zé- 
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phyr. Il ordonna donc qu'on carguât toutes les 
voiles, fit dresser une tente sur le gaillard d'ar- 
rière, et permit à tout son équipage de s'occuper 
comme il plairait à chacun. La frégate aussi sem- 
bla sentir que c’était l'heure de la sieste pour les 
bâtiments comme pour les hommes, car elle amena 
ses perroquets et ses cacatois, mit sur les cargues 
sa voile de foc et sa brigantine, cargua ses voiles 
basses, et reposa sur l’eau aussi immobile que si 
elle eût été arrêtée sur une pointe de rocher. Les 
deux bâtiments n'étaient à la distance l’un de l'au- 
tre que d’une longue portée de canon, et, dans des 
circonstances ordinaires, le plus grand aurait pu 
faire attaquer le plus petit par ses canots; mais 
les Français venaient de donner à leurs ennemis 
une leçon qui ne leur laissait aucune crainte d'un 
renouvellement soudain d'hostilités, et à peine 
firent-ils à leur voisin l’honneur de le surveiller. 
Une demi-heure après, quand Winchester revint 
â bord, boitant par suite d’une blessure à la jambe, 
on apprit que cette expédition avait coûté la vie à 
sept bons matelots, et occasionnerait une suspen- 
sion temporaire du service à quinze autres. 

Le capitaine Cuff avait compris que sa tenta- 
tive avait échoué quand il avait vu le lougre sous 
voiles, et, maître de ses mouvements, faire feu in- 
différemment sur la felouque et sur les canots; 
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mais quand il vil ceux-ci se retirer à la hàle vers 
la baie, il ne douta plus qu'ils n’eusscni été mal- 
traités, et il s'attendit à une perte sérieuse, quoi- 
que moins considérable que celle qui avait été 
faite. Il ne voulut pas interroger son premier 
lieutenant avant que sa blessure eût été pansée; 
mais dès que les canots eurent été hissés à bord et 
mis à leur place, ilfitvenirGriffîndnnssa chambre. 

Eh bien, monsieur Grifliin, vous m'avez mis, 
vous tous, dans un chien d'embarras en voulant 
aller attaquer avec des canots un Fiou-Folly et 
un Raoul Yvard. Que dira l'amiral, quand il vien- 
dra à apprendre que vinginieux hommes ont été 
tués ou blessés, et que nous aurons à payer la va- 
leur d'une felouque pour une matinée d'amuse- 
ment que vous avez voulu avoir? 

— Réellement, capitaine CufT, nous avons fait 
de notre mieux ; mais il serait aussi facile de . 
chercher à arrêter une éruption du mont Vésuve 
avec dés boules de neige, que de résister à la mi- 
traille de ce lougre infernal. Je crois qu'il n'y 
avait pas sur toute la felouque un espace de trois 
pieds carrés qui n'en fût criblé. Jamais nos 
hommes ne se comportèrent mieux, et jusqu'au 
dernier hourra que nous poussâmes, je me crus 
aussi sûr de prendre le Feu-FoUel que de l'avan- 
cement que cette prise me vaudrait. 
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— Oui, ils n’oni plus besoin de l’appeler le 
’ Fiou-Folly; le Grand-Folly, sérail un nom qui lui 
conviendrait mieux. — Et pourquoi diable avez- 
vous crié hourra? Avez-vous jamais entendu beu- 
gler ainsi à bord d’un bâtiment français? Vos 
chiens de hourras vous ont fait reconnaître pour 
Anglais avant que vous fussiez assez près pour les 
aborder. Il fallait crier — vive la raipublicl — 
comme le font les équipages de tous les bâtiments 
de celte nation que nous attaquons. Un bourra 
anglais régulier fendrait le gosier d’un Français. 

— Je crois qu'à cet égard nous avons fait une 
méprise, capitaine; mais je n’ai jamais assisté à 
un combat sans entendre des hourras, et quand 
l’affaire entre les canots et la felouque commença 
à devenir chaude, ou, pour mieux dire, à le pa- 
raître , j’avoue que je m’oubliai un peu moi-méme. 
Mais malgré tout cela, nous aurions pris le lougre, 
sans une seule chose... 

— Et quelle est celte chose , GrifBn? Vous sen- 
tez qu’il faut que j’aie quelque chose de plausible 
à dire à l’amiral. Il ne conviendrait pas qu’on lût 
dans la gazelle que nous nous sommes fait battre 
pour .avoir crié hourra mal à propos. 

— Ce que je voulais dire, capitaine, c’est que 
si le lougre n’avait pas tiré sitôt sa première bor- 
dée, et qu’il nous eût laisse le temps de nous mel- 
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avant qu'il eût eu le temps de recharger, et nous 
l’aurions pris à l’abordage, en dépit de la brisu 
qui le favorisait. Ajoutez que cette bordée blessa 
trois hommes du launch, ce qui paralysa trois de 
nos avirons à l’instant le plus critique. Vous savez 
que tout dépend de la fortune en de pareils mo- 
ments, et elle se déclara contre nous. 

— Umph! — Je ne peux pas écrire à Nelson : 
c Tout allait au mieux, milord, jusqu’au moment 
où trois de nos avirons furent frappés de paraly- 
sie, ce qui nous retint en arrière. * Non, cela ne 
peut se lire dans la gazette. — Voyons, Griffin! 
— Après tout, le lougre s’est éloigné de vous, et 
vous l’auriez pris s’il fût resté stationnaire, au 
lieu de faire voile au plus près du vent ? 

— Sans contredit. S’il fût resté stationnaire, 
comme vous le dites, rien ne nous aurait empê- 
chés de l’aborder. 

— Fort bien. — Il prit donc la fuite. — Le 
vent le favorisait. — 11 fit force de voiles. — 
Toute tentative pour l’aborder fut inutile. — Nos 
hommes ont montré leur bravoure ordinaire et se 
sont comportés au mieux! — Oui, cela ne sonne 
pas mal, cela pourra passer. — Mais cette mau- 
dite felouque, qu’en dirons-nous? Vous voyez 
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qu'elle esi brûlée jusqu’à fleur d’eau, ei elle va 
coulera fond dans quelques minutes. 

— Sans doute, capitaine; mais songez que pas 
un Français n’a osé monter à bord tant que nous 
y sommes restés. 

— Bien. Je vois ce qu’il faut dire — La fe- 
louque étant trop lourde pour se mettre en chasse, 
nous avons fait passer tout le monde sur les ca- 
nots pour poursuivre l’ennemi; mais nos efforts 
pour l’atteindre n’ont pu réussir! — Ce Nelson ' 
est un diable, et j'aimerais mieux entendre ton- 
ner dix mille tempêtes que de recevoir une de 
scs lettres en style d’ouragan. Eh bien , je crois 
comprendre toute l’affaire à présent; et en en ren- 
dant compte, je parlerai de vous tout comme vous 
le méritez. L’affaire a été bien conduite, et vous 
méritiez d’obtenir du succès, quelle que soit la 
cause qui l’a empêché. 

En parlant ainsi, le capitaine Cuff était plus 
près de la vérité que dans tout ce qu’il avait dit 
auparavant sur ce sujet. 



Digilized by Google 



II. 


M Oli ! c'est une pensée sublime que 
l'homme puisse se frayer un chemin sur 
l'Océan , — trouver un passage où il n'existe 
aucun sentier, — et forcer les vents — ces 
agents d'une puissanco souveraine — à lui 
prêter leurs ailes indomptables, cl à le 
transporter dans les climats éloignés. » 

Warb. 


La situation de Ghiia Caraccioli fut extrême- 
ment pénible pendant le combat que nous venons 
de décrire. Heureusement pour elle il fut très- 
court, et Raoul l'avait laissée dans une ignorance 
complète de tout ce qui se passait, jusqu'au mo- 
ment où le Feu-Follet avait ouvert son feu. Il est 
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vrai qu’elle avait entendu la canonnade entre la 
felouque et les canots, mais on lui avait dit que 
c’était une affaire a laquelle le corsaire ne prenait 
aucune part; et dans la chambre où elle était, le 
bruit paraissant plus éloigné qu’il ne l’était réel- 
lement , il avait été facile delà tromper. Mais pen- 
dant toute la durée du combat véritable, elle resta 
à genoux à côté de son oncle, et dès qu’il fut ter- 
miné, elle monta sur le pont pour intercéder en 
faveur des fuyards , comme nous l’avons vu. 

Maintenant, la scène était entièrement changée. 
Le lougre n’avait point souffert; ses ponts n’a- 
vaient pas été tachés de sang, et le succès de 
Raoul avait été aussi complet qu’il pouvait le dé- 
sirer. Indépendamment de cet avantage , cet heu- 
reux résultat écartait les seuls dangers qu’il pût 
craindre, — une attaque par la frégate, ou une 
tentative parles canots pendant un calme; — car 
il n’était pas probable que des hommes qui ve- 
naient d’étre tellement maltraités dans une entre- 
prise si bien concertée, songeassent à la renou- 
veler, quand ils ne pouvaient avoir encore oublié 
l’échec qu’ils venaient de recevoir. Des affaires de 
celte sorte exigent toute la discipline et la réso- 
lution qu’on peut trouver dans un service bien 
réglé, et qui ne peuvent exister pendant l’in- 
fluence temporaire de la démoralisation qui suit 
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une défaite. Tout le monde à bord du lougre re- 
gardait donc cette collision avec La Proserpiné 
comme terminée, du moins pour le moment. 

Ghita avait dîné, car le soleil commençait de- 
puis quelque temps à descendre vers l'horizon , 
et elle resta sur le pont pour échapper à l’air ren- 
fermé d’une petite chambre, tandis que son oncle 
faisait sa sieste. Assise sous la tente du gaillard 
d’arrière, elle travaillait à l’aiguille, comme c’é- 
tait sa coutume de le faire à pareille heure sur les 
hauteurs d’Ârgentaro. Raoul s’était assis près 
d’elle sur l’affût d’un canon, et Ithnel, à quelques 
pas plus loin, s’occupait à démonter une longue- 
vue pour en nettoyer les verres. 

— Je suppose que le digne Andréa Barrofaldi 
chantera un Te Deum pour avoir échappé à nos 
griffes, s’écria tout à coup Raoul en riant. Par- 
bleu ! c’est un grand historien , et personne n’csl 
plus en état de rédiger le bulletin de cette grande ' 
victoire, que M. l’Anglais là-bas ne manquera pas 
d’envoyer à son gouvernement. 

— Et vous, Raoul, n’auriez-vous pas lieu d’en 
chanter un vous-méme, après avoir échappé à uii 
si grand danger? demanda Ghità, d’un ton plein 
de douceur, mais avec emphase. N’y a-t-il pas 
pour vous^ aussi bien que pour le vice-gouver- 
neur, un Dieu à remercier? 
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— Peste! on ne songe guère à la Divinité en 
France en ce moment. Les républiques, comme 
vous le savez, n’ont pas grande foi en la religion. 
Qu’en pensez-vous, mon brave Américain? Avez- 
vous une religion en Amérique, lihuel? 

Comme Iihuel connaissait déjà les opinions de 
Raoul sur ce sujet, et savait quel était alors l’état 
de la France, il ne montra ni n’exprima aucune 
surprise de cette question. Cependant cette idée 
était contraire à tous ses sentiments, car il avait 
appris de bonne heure à respecter la religion, ' 
même en s’occupant avec le plus de zèle à servir 
le diable. En un mot, Ithucl était un des descen- 
dants de ces puritains qui n’étaient occupés, en 
théorie, que du service de Dieu, mais qui, dans 
la pratique, songeaient davantage à leurs intérêts 
mondains, comme les scribes et les pharisiens. 
Néanmoins, il se déclarait toujours en faveur de 
la religion, ce qui lui avait valu quelques sar- 
casmes de la part de ses compagnons anglais. 

— Je crains fort, monsieur Roule, répondit-il, 
que vous n’ayez pris eu France le câble du répu- 
blicanisme par le mauvais bout. En Amérique, 
nous mettons la religion même avant les dollars; 
et si cela ne peut vous convaincre , je renonce à 
y réussir. — Je voudrais, signorina Ghita, que 
vous pussiez voir une fois un dimanche dans l’É- 
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lal du Granit; vous pourriez alors vous faire une 
idée de ce que notre religion est réellement dâns 
rOuest. 

— Toute religion , toute dévotion , signor, est 
ou doit être la même, en tous lieux, à l’est comme 
à l’ouest. Un chrétien doit être un chrétien , en 
quelque lieu qu’il vive ou qu’il meure. 

— Je calcule que cela n’esl pas tout à fait exact, 
signorina. Ma religion ne ressemble pas plus à la 
vôtre qu’à celle de l’archevêque de Cantorbéry, 
ou à celle de M. Roule. 

— A la mienne! s'écria Raoul; je ne prétends 
en professer aucune; ainsi il n’y a nulle comparai- 
son à faire. 

Gbila lui jeta un coup d’œil annonçant plus de 
tendresse que de reproche, mais qui était profon- 
dément douloureux. 

— En quoi peut différer notre religion , si nous 
sommes chrétiens l’un et l’autre? dcmanda-t-elle à 
Ithuel. Peu importe que nous soyons Américains 
ou Italiens. 

— Voilà ce que c’est que de ne rien savoir de 
l'Amérique, répondit Ithuel du Ion d’un homme 
fier de la bonne opinion qu’il avait tant de lui- 
même que de la. partie du monde d’où il venait. 
D’abord, vous avez un pape, des cardinaux, des 
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évéques, et beaucoup d’autres choses que nous 
n’avons pas en Amérique. 

— Sans doute nous avons un pape et des car- 
dinaux, mais ils ne sont pas ma religion. Les évé- 
ques ont été établis par Dieu et font partie de son 
Église , et l’évéque de Rome est le chef de l’Église 
sur la terre. — Voilà tout. 

— Voilà tout! N’adorez-vous pas des images? 
Vos prêtres ne mettent-ils pas des vêtements par- 
ticuliers dans vos églises? Ne vous mettez-vous 
pas à genoux d’une manière profane pour faire 
croire à votre piété? Ne réduisez-vous pas toute 
la religion à de vaines cérémonies? 

Si Ithuel eût été occupé , corps et âme , à sou- 
tenir une des propositions de la controverse d’Ox- 
ford, il n’aurait pu prononcer ces mots avec plus 
de zèle et de chaleur. Son esprit était rempli des 
accusations vulgaires portées contre les catholiques 
par la plus vulgaire de toutes les sectes; et il re- 
gardait comme la plusgrandepreuve de laperfection 
protestante d’avoir en horreur tous les usages re- 
jetés par le protestantisme. De son côté, Ghiia 
l’écoutait avec beaucoup de surprise : ce que la 
plupart des protestants pensent des rites de l’Église 
romaine était pour elle un profond secret. L’idée 
d’adorer une image ne s’était jamais présentée à 
son imagination, et quoiqu’elle se fût agenouillée 
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bien des fois devant son petit crucifix d'ivoire, elle 
n'avait jamais cru possible qu'il existât un être 
assez ignorant pour confondre la représentation 
matérielle de la rédemption opérée sur la croix , 
avec l'expiation divine elle-même. 

— On ne doit s’approcher des autels qu'avec des 
vêtements convenables, répondit Ghita , et les mi- 
nistres qui les desservent ne doivent pas être vêtus 
comme les autres hommes. Noos savons que c'est 
le cœur et l'âme qui doivent être touchés, pour 
que noos devenions agréables aux yeux de Dieu ; 
mais cela n'en rend pas moins nécessaires les 
signes extérieurs de respect, que noos avons même 
les uns pour les autres. Quant à l'adoration des 
images, ce serait une idolâtrie ; et si nous en étions 
coupables, nous ne vaudrions pas mieux que les 
pauvres païens. 

Ithuel parut déconcerté, car if n'avait jamais 
douté le moins du monde que l'adoration des images 
ne fût une partie matérielle du culte catholique ; 
quant au pape et aux cardinaux, il les regardait 
comme aussi indispensables à la croyance de cette 
Église, qu’il trouvait important, dans la sienne, 
que les ministres de la religion ne portassent pas 
la robe sacerdotale, et que le haut des fenêtres des 
édifices destinés an culte religieux se terminât en 
ligne droile.Qoelque absurdes que toutes cesidées 
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puissent sembler aujourd'hui, eliesformaientalors 
' et elles forment encore une partie essentielle de la 
croyance de ces sectaires, et elles causaient les 
animosités et les haines de ceux qui semblent 
croire nécessaire de se quereller pour l’amour de 
Dieu. Sinousvoulions jeter les yeux en arriéré sur 
nos propres changements d'opinions, nous aurions 
moins de confiance en la justice de nos sentiments; 
et l’on croirait surtout que l’Américain, livré aux 
pratiques et aux croyances de la plupart des sectes 
modernes de son propre pays depuis vingt-cinq 
ans, devrait avoir plus de respect pour les divisions 
plus anciennes et plus vénérables qui ont eu lieu 
dans le monde chrétien. 

— Des vêtements convenables ! répéta Ithuel 
avec mépris; — de quels vêtements l’homme a-t-il 
besoin aux yeux de Dieu ? Non ; s’il faut que j’aie 
une religion , — et je sais que cela est nécessaire 
et salutaire, — que ce soit une religion pure, 
nue, et qui soit conforme à la raison. — N’est-ce 
pas bien penser, capitaine Roule? 

— Ma foi, oui. — La raison avant tout, Ghita, 
et surtout la raison en religion. 

— Âb, Raoul! c’est là ce qui vous trompe et ce 
qui vous égare, s’écria-t-elle avec chaleur. La foi 
et une confiance soumise sont ce qui nous inspire 
des sentiments convenables; et cependant vous 
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demandez des raisons à celai qui a créé l’univers, 
et qui vous a donné le souille de la vie ! 

— Ne sommes-nous pas des créatures douées 
de raison, Ghita? répondit Raoul avec un ton de 
douceur et de sincérité qui rendait son scepticisme 
même piquant et respectable ; est-il déraisonnable 
à nous d’agir conformément à notre nature ? 
Puis-je adorer un Dieu que je ne comprends 
pas? 

— Pourriez-vous adorer un Dieu que vous com- 
prendriez? il cesserait d’être Dieu, et deviendrait 
semblable à nous, si sa nature et ses attributs 
pouvaient s’abaisser au niveau de notre intelligence. 
Si un de vos matelots venait sur ce gaillard d’ar- 
rière vous demander les motifs des ordres que 
vous donnez sur le bâtiment , vous le chasseriez 
comme un mutin et un insolent; et cependant vous 
voudriez questionner le maître de l’univers sur ses 
desseins, et pénétrer dans ses mystères! 

Raoul garda lu silence, et Ithuel ouvrit de grands 
yeux. Il était si rare que Ghita perdît son caractère 
d’extrême douceur, que le feu de scs joues, la sé- 
vérité de ses yeux, les modulations passionnées 
de sa voix, et l’emphase avec laquelle elle avait 
parlé en cette occasion, imprimèrent à ses audi- 
teurs une sorte de respect qui interrompit la con- 
versation. L'agitation qu’elle éprouvait elle-même 
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élaii si violeiile, que lorsqu’elle eut fini de parler, 
et qu’elle fut restée assise encore une minute, 
le visage appuyé sur ses deux mains, on vit des 
larmes couler entre ses doigts; et se levant alors, 
elle retourna à la hâte dans sa chambre. Raoul 
connaissait trop bien les convenances pour songer 
à la suivre; il resta assis d'un air pensif et con- 
centré, tandis qu’llhuel faisait les remarques sui- 
vantes : 

— Les femmes seront toujours des femmes , 
dit cet observateur philosophe de la famille hu- 
,maine, et rien n’est plus propre à émouvoir leur 
nature qu’un peu d’enthousiasme religieux. J’ose 
dire que, sans les images, le pape, les cardinaux 
et les évêques, les Italiens seraient une fort bonne 
sorte de chrétiens. 

Mais Raoul n’était pas en humeur de causer, et 
comme c’était alors le moment où l’arrivée du 
zéphyr était attendue, il se leva, ordonna qu’on 
repliât la tente, et examina quelle était la situation 
des choses autour de lui. Là était la frégate faisant 
sa sieste , comme tout ce qui l’entourait. Ses trois 
huniers étaient établis; mais toutes celles de ses 
autres voiles qui étaient défcrlées étaient suspen- 
dues en festons et attendaient la brise. Malgré l’air 
d’insouciance qui y régnait, elle avait été si soi- 
gneusement surveillée depuis quelques heures, et 
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l'on avait si bien pris à profit le iiioindre souffle 
d’air, que Raoul tressaillit de surprise en voyant 
combien elle s’était rapprochée de lui. Il reconnut 
du premier coup d’œil le tour qu'elle lui avait 
joué , et il se reprocha sa négligence en voyant 
qu’il était à portée des canons d’un ennemi si for- 
midable, quoique encore trop loin pour qu’on pût 
les pointer avec certitude, surtout si la mer cessait 
d’étre calme. La felouque avait brûlé jusqu’à fleur 
d’eau, mais sa coque flottait encore, attendu la 
tranquillité de la mer, et un léger courant la por- 
tait peu à peu vers la baie. ‘Le soleil de l’après- 
midi dardait encore ses rayons sur Porlo-Ferrajo, 
quoique cette ville fût cachée aux yeux , et toute 
rtle d’Llbe semblait endormie. 

— Quelle sieste! dit Raoul à Ithuel, tandis 
qu’ils étaient tous deux debout sur le pied du 
beaupré, regardant toute cette scène avec curiosité; 
la mer, la terre et les montagnes, les bourgeois et 
les marins, tout sommeille autour de nous. Eh 
bien, il y a de la vie là-bas à l’ouest, et il faut 
noos éloigner de votre chère Proserpine. Appelez 
tout le monde en haut, monsieur le lieutenant ; 
' mettons les'avirons dehors, et tournons le cap du 
Feu-Follet de l’autre côté. Peste! le lougre est 
si actif et a une telle habitude d’aller droit devant 
lui, que je crains qu'il n'ait rampé vers son en- 
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nciui, comme un enfant rampe vers le feu qui lui 
brûle les doigts. 

Tout fut bientôt en mouvement à bord du Feu- 
Follet, et l’on était sur le point de mettre la main 
sur les avirons, quand on vit battre la voile de 
tape-cul, et le premier souffle de la brise qu'on 
attendait de Pouest passa sur l’eau. Ce‘ fut pour 
les marins comme s’ils eussent respiré du gaz 
oxygène. Tout symptôme d’assoupissement dispa- 
rut à l’instant à bord des deux bâtiments, et cha- 
cun ne songea plus qu’à faire de la voile. Raoul 
eut une preuve de la dangereuse proximité à la- 
quelle il se trouvait de la frégate, en entendant le 
son des appels qu’on y faisait; et la mer était en- 
core si tranquille, qu’il entendit distinctement le 
craquement de la vergue de misaine de la Proser- 
pine, quand les Anglais brasséièrent, en mettant 
le petit hunier sur le mât. 

En ce moment, un second souffle amena véri- 
tablement la brise. Raou siffla pour annoncer le 
vent, et le lougre, se mettant en mouvement, 
avança vers la frégate. Mais, en une demi-minute, 
il eut pris de l’air suffisamment, on mit la barre 
dessous, et il vint au vent avec autant d’àisance et de 
grâce que l’oiseau qui tourne sur son aile. 11 n’en 
était pas de même de la frégate, qui exigeait plus 
de vent que ce léger bâtiment. Elle avait br.assé 
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ses vergues de derrière à tribord, et il lui restait 
à mettre le petit hunier sur le mât afin de le faire 
abattre, et, une fois suffisamment arrivée, à contre- 
brasser son petit bunier, et à mettre le vent 
dans ses voiles; tandis que le Feu-Fo//et glissait 
sur l’eau, et semblait aller dans l'œil du vent. Par 
cette seule évolution, le lougre gagna plus d’une 
encablure sur son ennemi, et cinq minutes de 
plus l’auraient mis hors de tout danger immédiat; 
mais le capitaine Cuff savait cela aussi bien que 
le corsaire, et il avait pris ses mesures en consé- 
quence. Conservant son petit hunier sur le mât, 
il laissa arriver jusqu’à ce que tous les canons de 
sa batterie pussent porter sur le lougre, et alors 
il fit feu en même temps de tous les canons de sa 
batterie de tribord, ayant pris le plus grand soin 
pour que chaque coup portât. Vingt-deux boulets 
de gros calibre, lancés tout d’un coup sur un aussi 
petit bâtiment que le Feu-Follet, étaient une grêle 
d’airain formidable, et les marins les plus hardis 
respiraient à peine, tandis qu’elle passait sur leurs 
têtes. Heureusement le lougre ne reçut aucune 
avarie dans sa coque, mais il en souffrit de fortes 
dans sa voilure et sa mâture. Le mât de tape-cul 
fut coupé en deux, et sauta en l’air comme la tige 
d’une pipe; le grand mât reçut une grave blessure 
au-dessous des jottereaux, et sa vergue fut brisée 
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à la drisse; six boulets traversèrent les deux 
principales voiles, laissant dans la toile des trous 
qui la faisaient ressembler à la chemise d’un 
mendiant, et Tétai de misaine fut coupé en deux. 
Personne ne fut blessé, mais, pendant un instant, 
chacun fut consterné, comme si le lougre eût été 
frappé loutà coup de destruction. Ce fut alors que 
Raoul se montra tel qu’il était. Il savait fort bien 
qu’il ne pouvait en ce moment diminuer de voiles 
d’un seul pied, et que tout dépendait des dix mi- 
nutes qui allaient suivre. On ne s’occupa donc 
d’aucune des réparations à faire à la voilure et. à 
la mâture; sc liant à la faible brise qu’on avait, et 
qui ordinairement commençait par avoir peu de 
force, il mit sur-le-champ du monde à l’ouvrage 
pourpréparer un nouvel étai de misaine; la grande 
vergue de rechange et la grande voile de rechange 
furent disposées pour être mises en place, dès 
qu’on serait assuré que le grand mât avarié était 
encore en état de les recevoir. Des préparatifs à 
peu près semblables furent faits pour le mât de 
misaine, afin de déverguer la misaine avariée, et 
de la remplacer par une de rechange, la vergue dé 
misaine n’étant pas endommagée. 

Heureusement, le capitaine Cuff résolut de ne 
pas perdre plus de temps en canonnades, et, met- 
tant le vent dans son petit hunier, la frégate vint 
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rapidement au vent, et en trois minutes toutes ses 
voiles furent orientées au plus près. Pendant tout 
ce temps le Feu-Follet n’était pas resté station- ' 
naire.’ Ses voiles battaient contre les mâts, mais 
elles tenaient bon, et ses mâts eux-mémes se main- 
tenaient à leur place, tout avariés qu’ils étaient. 

En un mol, le vent n’était pas assez fort pour dé- 
chirer les unes et faire tomber les autres. Il était 
aussi fort heureux que par suite de ces accidents, 
et surtout de la perte de son mât de tape-cul, le 
Feu-Follet fût moins ardent (pi’il ne l’aurait été 
sans cela, puisque, en se tenant directement dans 
les eaux de la Proserpine, il était moins exposé à 
ses canons de chasse qu’il ne l’aurait été si elle 
l’avait tenu par l’un ou l’autre de ses bossoirs. 
Raoul fut bientôt convaincu de cette vérité, la fré- 
gate commençant à faire feu de ses canons de bos- 
soirs aussitôt qu’elle vint auvent; mais ni les uns 
ni les autres ne portaient exactement, les uns por- 
tant on peu trop au vent, et les autres d’autant en 
sens contraire. Ce fut par là que le jeune Français 
eut bientôt la satisfaction de voir que le lougre, 
malgré ses avaries , gagnait de la distance sur la 
frégate; fait dont les Anglais eux-mémes s'aper- 
çurent si bien qu’ils ne tardèrent pas à cesser du 
tirer. 

Jusque-là les choses allaient mieux que Raoul 
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n’avait eu lieu de l’espérer d’abord, mais il savait 
fort bien que la crise était encore à venir. Le vent 
d’ouest fraîchissait souvent à cette heure de la 
journée, et s’il augmentait de force, il aurait be- 
soin de toutes ses voiles pour s’éloigner d’un bâti- 
ment aussi renommé pour ses bonnes qualités que 
la Proserpine. Il ne savait combien de temps du- 
reraient encore son mât et sa grande vergue; mais 
comme il gagnait rapidement de la distance, il 
résolut de faire son foin pendant que le soleil 
brillait, et de tâcher d’avoir assez d’avance sur 
son ennemi avant que la brise fralqhlt, pour être 
en état de changer scs voiles et de jumeler ses 
mâts, sans être à portée des redoutables projec- 
tiles qui avaient causé tant d’avaries à sa voilure 
et à sa mâture. En attendant, il ne négligea pas 
les précautions convenables. 11 fit monter des hom- 
mes dans le gréement pour assurer les deux 
mâts autant que les circonstances le permettaient, ■ 
et il fit en sorte que le lougre fût un peu soulagé 
en ne le tenant pas aussi près du vent , et en le 
laissant arriver sans donner assez de largue à la 
frégate pour établir ses bonnettes. 

Il y a toujours quelque chose de si excitant 
dans une chasse, qu: les marins qui la font ne 
manquent jamais de désirer plus de vent qu'ils 
u’en ont, oubliant que le pouvoir qui augmente- 
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rail leur vitesse pourrait aussi ajouter à relie de 
renneroi qu'ils poursuivent, et même dans une 
proportion plus considérable. Il aurait été plus 
favorable au Feu-Follet d’avoir moins de vent qu’il 
n'en faisait en ce moment, puisque sa vitesse re- 
lative était plus grande par une légère brise que 
par un grand vent. Raoul avait appris d'Ithuel que 
- la Proserpine était un bâtiment excessivement fin 
voilier, et surtout quand le vent avait de la force; 
cependant il loi semblait que son lougre n’avan- 
çait pas avec assez de vitesse, quoiqu’il sût que 
celle de la Proserpine croîtrait en proportion su- 
périeure à celle du Feu-Follet, si le vent venait à 
augmenter. 

Les vœux du jeune corsaire furent pourtant 
, bientôt exaucés. Le vent fraîchit considérable- 
ment, et quand les deux bâtiments entrèrent dans 
le canal de la Corse, comme on appelle le passage 
qui sépare cette île de l’ile d’Elbe, la frégate fut 
obligée de carguer ses cacatois, et deux ou trois 
de ces voiles d’étai hautes et légères que les 
grands bâtiments avaient alors coutume de por- 
ter. Raoul avait d’abord cru qu’il pourrait attein- 
dre Bastia, qui est situé précisément à l’ouest de 
l’extrémité méridionale de l’île d’Elbe ; et dans 
le fait, le vent lui permit de descendre un peu le 
canal ; mais il prit bientôt trop de force pour quer 


Digitized by Google 



— 52 — 


la conformalion des côtes pût influer sur sa direc- 
tion. Le zéphyr, comme les anciens appelaient 
particulièrement la brise de l'après-midi pendant 
l’été , est rarement tout à fait un vent d’ouest , car 
il s’y joint en général une tendance au nord ; et à 
mesure qu’on remonte la côte, ce même vent 
tourne ordinairement autour de l’extrémité sep- 
tentrionale de la Corse , et souffle de l’ouest-nord- 
ouest. Cette circonstance aurait permis au lougrc 
de gouverner vers une baie profonde sur les bords 
de laquelle est située .la ville de Biguglia, s’il 
avait pu serrer le vent autant qu’il aurait pu le 
faire ordinairement. Mais après l’avoir essayé 
quelques minutes, Raoul fut convaincu qu’il de- 
vait avoir plus d’égards pour l’état de ses mâts 
avariés, et laisser porter sur l’embouchure du 
Golo. C’était une rivière assez grande pour que 
des bâtiments ne tirant pas beaucoup d’eau pus- 
sent y entrer; et comme une petite batterie était 
établie près du mouillage, il résolut d’y chercher 
un' refuge pour réparer ses avaries. Il 6t donc ses 
calculs en conséquence; et, prenant pour points 
de direction les pics couverts de neige des envi- 
rons de Corté, il lit gouverner le lougre comme la 
circonstance l'exigeait. 

Le résultat qu’aurait la chasse n’inspirait guère 
moins d’intérêt à bord de la Proserpine qu’à bord 


Digilized by Google 



53 — 


da Feu-Follet. Si la frégate n'avait rien à crain* 
dre, elle avait à se venger, et elle désirait avoir 
l’honneur de la prise du plus hardi corsaire qui 
fât sorti des ports de France. Pendant quelques 
minutes, lorsqu’elle arriva à l’extrémité occiden- 
tale de nie d’Elbe, ce fut une sérieuse question 
de savoir si elle pourrait la doubler comme le 
lougre l’avait fait, car il avait passé à une enca- 
blure des rochers sur le bord des brisants, et 
beaucoup plus près d’eux que la frégate n’osait le 
faire; mais elle avait pris la brise à une plus 
grande distance de la terre que le Feu-Follet^ et 
elle pouvait espérer de tourner le promontoire 
sans changer de bordée. Virer de bord; c’eût été 
abandonner la chasse, car elle aurait été portée 
au nord, tandis que le lougre filait au sud-ouest à 
raison de sept nœuds. La largeur du canal n’est 
que d’environ trente milles, et elle n’aurait pas 
eu le temps de regagner la distance qu’elle aurait 
perdue. 

Cette hésitation causa on moment d’impatience 
fébrile à bord de la Proaerpine, tandis qu’elle 
approchait rapidement du promontoire. Le point 
capital était de le doubler sans virer de bord. Les 
apparences étaient favorables et annonçaient une 
eau profonde près du rivage; mais on a toujours 
à craindre des rochers près des côtes inontagncii- 
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ses. D'ailleurs, le promontoire était comparati- 
vement peu élevé, et c'était un indice qu'on ne 
devait pas s'en approcher de trop près. Winches- 
ter était dans son cadre , souffrant de sa blessure; 
Grillin et le troisième lieutenant étaient près du 
capitaine, et partageaient vivement ses désirs et 
ses inquiétudes. 

— Le voilà , le voilà au beau milieu des bri- 
sants! s'écria le capitaine Cuif en voyant le lougre 
faire la tentative de doubler le promontoire. Il 
faut que ce Raoul Yvard soit déterminé à faire 
naufrage plutôt que de se laisser prendre. Il veut 
jouer son va-tout. 

— Je ne le crois pas, capitaine, dit Griiïin ; 
la côte est accore dans ces environs, et la Proser- 
pine elle-même trouverait assez d'eau dans l'en- 
droit où est maintenant le lougre : j'espère que 
nous ne serons pas obligés de virer. 

— Oui, tout cela est fort bon à dire quand on 
n'est pas responsable; mais devant un conseil de 
guerre, et quand il s'agirait d'une punition, toute 
la faute serait rejetée sur mes épaules , si la Pro- 
serpine laissait ses os dans ces parages. Non, non, 
Grifbn ; il faut que nous passions à une bonne en- 
cablure au vent de cet endroit, ou je vire de bord, 
quand même on ne devrait jamais prendre Raoul 
Yvard. 
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— Par saint George! voilà qu’il touche! s’écria 
Yelverton , le troisième lieutenant; et pendant un 
instant on crut véritablement à bord de la frégate 
que le Feu-Follet avait échoué, une vague écu- 
inante se déferlant sous le veut du lougre. Mais 
cette idée ne dura qu’un moment, car on vil ce 
petit bâtiment continuer sa course aussi rapide- 
ment qu’auparavant, et une minute ou deux après, 
il laissa un peu arriver pour soulager sa mâture, 
ayant été obligé auparavant de serrer le vent le 
plus possible, afin de doubler la pointe de l’ex- 
trémité de la terre qu’on regardait comme le 
point dangereux. La frégate était à deux bons 
milles en arrière, et au lieu de perdre quelque 
chose de son avantage , elle était tenue si près du 
vent qu’elle touchait de temps en temps. Elle 
avait d’autant moins à craindre que la mer était 
parfaitement calme, et que le bâtiment n’avait pas 
de dérive. Cependant c’était à peine si la frégate 
semblait être arrivée à la pointe qu’il était jugé 
indispensable de doubler, et comme les bâtiments 
font rarement mieux qu’ils ne semblent devoir 
faire, il devint très-douteux à bord de la Proser- 
pine, quand elle fut près du promontoire, qu’il 
lui fût possible d’y parvenir. 

— Je crains, capitaine, que nous n’ayons ja- 
mais assez de large pour cela , dit GrilTin avec un 
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mouvement d’impatience; la frégate porte aujour- 
d’hui sous le vent d’une manière inconcevable. 

— Elle ne s’est jamais mieux comportée, Grif- 
fin. J’espère réellement qu’il y a ici un léger cou- 
rant qui porte au large : nous découvrons déjà les 
montagnes de la Corse au delà de ce promontoire. 
Vous voyez que le squelette de la Divina Provvi- 
denza a fait le tour de la baie , et qu’il en sort du 
côté du vent. 

— Un tel courant nous serait vraiment fort 
utile; tout est prêt dans les porte-haubans, capi- 
taine; jetterons-nous le plomb? 

Le capitaine répondit par un signe d’assenti- 
ment, et le plomb fut jeté. La frégate filait alors 
huit noeuds, et l’homme qui était dans les porte- 
haubans ne trouva pas de fond avec une ligne de 
quinze brasses. On recommença l’épreuve deux 
ou trois fois, et le résultat fut le même. Tout al- 
lait donc bien, et, d’après l’ordre du capitaine, 
toutes les voilesfurent bien étarquées,lesamureset 
écoutes furent mises à joindre, on brassa et on 
boulina partout le plus près possible, afin de ren- 
dre les voiles plates comme des planches. Le mo- 
ment de la crise approchait ; les cinq minutes qui 
allaient s’écouler devaient être décisives. 

— Lancez la frégate un peu dans le veut jus- 
qu’à faire fasierles voiles, monsieur Yclverton , 
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dit CufTà l’oiScier de quart; nous devons ici faire 
tous DOS efforts pour nous élever; car une fois par 
le travers des brisants, il faut tenir les voiles 
pleines, afin de rendre la frégate sensible au gou- 
vernail. Bien! Rencontrez maintenant, et que les 
voiles portent bien. 

Cette épreuve fut répétée deux fois, et chaque 
fois la frégate gagna sa longueur de distance au 
vent; mais elle perdit plus de trois fois cette dis- 
tance par la diminution de sa vitesse. Enfin, le 
moment critique arriva, et un silence dans lequel 
une anxiété nerveuse se mêlait à l’espérance, 
régna dans tout le bâtiment. Tous les yeux pas- 
saient successivement des voiles aux brisants et 
des brisants aux voiles, et ensuite au remous de la 
frégate. 

En de pareils moments, la voix de l’homme 
qui tient la sonde prévaut sur tous les autres sons, 
et le cri par lequel il annonce la profondeur de 
l'eau est écouté avec une attention que le chant 
d'une sirène ne (tourrait obtenir. Le plomb fut 
jeté bien des fois dans la mer pendant que la fré- 
gate continuait sa route , et la réponse aux ques- 
tions du capitaine fut toujours la même. — Point 
de fond avec une ligne de quinze brasses. Mais à 
l’instant même où clic venait d’être faite pour lu 
dernière (bis, un cri s'éleva des grands portc- 
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haubans au venl : — Sept brasses ! Cet avis ar- 
riva si inopinément à l’oreille du capitaine, qu'il 
sauta sur la lisse du couronnement, d’où il avait 
en pleine vue tout ce qu’il avait besoin de voir, et 
il cria d’une voix de Stentor : 

— Une autre sonde, monsieur ! Dépéchez-vous, 
mon brave! Dépêchez-vous! 

Â peine finissait-il de parler qu’il pntcndit la 
réponse : — Six brasses ! 

— Pare à virer! s’écria Cuff; veillez à ce que 
rien ne gêne la manœuvre , messieurs! Plus d’ac- 
tivité , mes enfants, plus d’activité! 

— Quatre brasses et demie ! 

— Attention ! que diable faites-vous sur ce 
gaillard d’avant, monsieur? Êtez-vous prêts sur 
l’avant? 

— Nous le sommes tous, capitaine. 

— La barre sous le vent; la barre toute sous 
le venl ! 

— Neuf brasses! 

— Rencontrez! la barre au vent! amurez et 
bordez la misaine! larguez la brigantine et les 
boulines de l’arrière. Comme cela! Bien! Bien! 
Elle a tourné comme une toupie; mais, par Jupi- 
ter, nous la tenons , messieurs. Halez encore les 
boulines partout. Que dit la sonde à présent? 

— Point de fond à quinze brasses, capitaine. 
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Nous n’avons rien eu de mieux de toute la journée. 

— Comme cela! vos voiles sont bien pleines; 
n’arrivez pas de là. Très-bien! continuez comme 
cela. Eli bien! Griffio ! par le ciel, nous l’avons 
frisé de près. Quatre brasses et demie commen- 
çaient à avoir quelque chose d’inquiétant dans 
une partie du globe où un roçhcr ne se gêne pas 
pour lever le nez à quinze ou vingt pieds tout d’un 
coup et se montrer à un marin. Mais nous avons 
passé la pointe, et voici la terre qui s’incline au 
sud, comme un homme attaqué de consomption , 
sous le vent de notre frégate. Je ne voudrais pas 
me retrouver dans une nasse si infernale pour • 
une douzaine de Raoul Yvard. 

— Un danger passé n’en est plus un, capitaine, 
dit GriiHn en riant. Ne croyez-vous pas, capi- 
taine, que nous pourrions laisser porter d’environ 
un demi-quart? Ce serait précisément la bonne 
allure de la frégate, et je vois que le lougre na- 
vigue avec un peu de largue dans ses voiles , pour 
ménager son grand mât, à ce que jè soupçonne. 

Je suis sûr d’en avoir vu voler des éclats, quand 
• nous l’avons régalé d’une dose de vingt-deux pi- 
lules. ^ 

— Vous pouvez avoir raison, monsieur Grif- 
fin? Mollissez un peu la barre, monsieur Yelver- 
ton. Si maître Yvard continue sa route actuelle 
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une heure de plus, Biguglia se trouvera trop au 
vent pour qu'il puisse y arriver ; et quant à Bas- 
tia , il n’a jamais pu en être question. 11 y a une 
rivière nommée Golo dans laquelle il pourrait en- 
trer, et je crois assez que c’est son projet. Au sur- 
plus, dans quatre heures d’ici nous saurons son 
secret. 

Et ces quatre heures ne manquèrent pas d’inté- 
rêt. Il n’y avait du vent que plein un chapeau , 
mais c’était une bonne brise venant de l’ouest, et 
qui semblait être née de la chaleur de la semaine 
précédente, et avoir réuni en elle la force de deux 
ou trois zéphyrs. Elle n’éiait pourtant pas assez 
forte pour qu’aucun des deux commandants son- 
geât à prendre des ris; car, dans les circonstances 
où ils se trouvaient , il aurait fallu de graves rai- 
sons pour que l’un ou l’autre s’y décidât; mais 
elle obligea pourtant la Proserpine à ferler scs 
perroquets de misaine et d’artimon, et consola 
Raoul de la perte de son mât de tape-cul. Lorsqu’il 
eut doublé le promontoire, et dans un moment 
où il s’imaginait que la frégate allait être obligée 
de virer, il saisit cette occasiou pour amener sa 
misaine, la désenverguer, en enverguer une autre 
et la hisser, opération qui prit quatre minutes à 
vue de montre. Il en aurait fait autant à son autre 
voile avariée, mais le mât en valait à peine le 
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risque, el il pensa que les trous faits à la toile 
par les boulets pourraient produire le même effet 
que des ris, et diminuer sa pression sur le mât. 
En ees quatre heures, il n'y eut pas la différence 
d’un demi-nœud dans la distance parcourue par 
les deux bâtiments, quoique chacun d’eux eût tra- 
versé plus de trente milles d’eau. Durant ce temps, 
ils s’étaient rapidement approchés de la côte de la 
Corse, dont les montagnes escarpées el couvertes 
de neiges presque éternelles, avaient brillé à leurs 
yeux sous les rayons du soleil de l’après-midi , 
quoiqu’elles fussent à plusieurs lieues dans l’inté- 
rieur des terres. Mais alors la conformation de la 
côte se distinguait aisément, et une heure avant 
que le soleil disparût, Raoul prit ses rames pour 
se diriger vers la rivière dans laquelle il avait 
dessein d’entrer. La côte orientale de la Corse est 
aussi dépourvue de baies et de havres que la 
côte occidentale en est riche; et, dans des circon- 
stances ordinaires, le Golo, vers lequel Raoul 
faisait roule, c’aurait jamais été regardé comme 
un lieu de refuge convenable. Mais Raoul avait 
une fois mouillé dans son embouchure , et il pen- 
sait que c’était précisément l’endroit où il pour- 
rait échapper à son ennemi. Il y avait des bas- 
fonds à son entrée, el il croyait, avec assez de 
raison, que celle circonstance ferait sentir, au ca- 
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pilainc Cuff la nécessite de la circonspection. 

Lorsque le soir approcha, la force du vent 
commença à diminuer, et toutes les craintes de 
l'équipage du lougre disparurent. Tous les mâts 
avaient résisté , et Raoul n’hésita plus à confier 
une nouvelle vergue et une nouvelle voile à son 
grand mât avarié. Elles furent bientôt établies 
l’une et l’autre, et l’on s’occupa sur-le-champ des 
autres réparations. La supériorité de la marche 
du lougre était alors si grande qu’oan’y avait plus 
aucune inquiétude sur le résultat de la chasse ; 
et Raoul pensa un instant à longer la côte et à 
gagner Bastia, où il pourrait même se procurer 
un nouveau grand mât s’il en avait besoin. Mais, 
en y réfléchissant, il abandonna ce projet comme 
étant trop hasardeux, et il continua à faire route 
vers l’embouchure du Golo. 

Pendant toute la journée , la Proserpine n’avait 
^ hissé aucun pavillon , si ce n’est à l’instant où elle ' 
avait envoyé une bordée au lougre , et pendant le 
combat de courte durée qui avait eu lieu entre 
ses canots et ee bâtiment. Il en était de même du 
Feu-Follet; Raoul n’avait hissé le pavillon trico- 
lore que lorsqu’il avait attaqué la felouque et les 
canots, et il ne l’avait conservé que jusqu’à ce 
qu’il n’y eût plus aucune apparence d’un renou- 
vellement d’hostilités. Lorsque les deux navires 
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s’approchèrent de la côte , on vit plusieurs bâti- 
ments côtiers dont les uns luttaient contre le vent 
d’ouest, tandis que les autres en profitaient; mais 
tous semblaient se méfier du lougre , et cher- 
chaient à l’éviter autant qu'ils le pouvaient. Raoul 
n’y faisait aucune attention , car il savait qu’ils 
étaient montés par ses compatriotes, à moins que 
ce ne fussent des contrebandiers, dont la prise 
lui causerait plus d’embarras qu’elle ne lui rap- 
porterait de profit. La Corse appartenait alors à 
la France; la possession temporaire et imparfaite 
qu’en avaient eue les Anglais avait cessé trois ou 
quatre ans auparavant. Raoul était donc sûr d’y 
trouver bon accueil partout où il aborderait, et 
protection partout où il serait possible de lui en 
accorder. Tel était l’état des choses, quand, à 
l’instant où le lougre se préparait à entrer dans 
les bas-fonds, la Proserpine vira tout à coup vent 
devant, et parut donner toute son attention aux 
bâtiments côtiers, dont trois ou quatre étaient si 
près d’elle qu’elle les captura presque sans qu’ils 
cherchassent à lui échapper. 

Il parut à Raoul et à tout son équipage que les 
Anglais saisissaient ces malheureux bâtiments 
uniquement par esprit de vengeance ; car les na- 
vires de la force de la Proserpine n’avaient pas 
coutume de se détourner de leur chemin pour mo- 
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‘ lester de pauvres pécheurs et des bâtiments cô- 
tiers. Il s’ensuivit assez naturellement quelques 
exécrations contre les Anglais; mais la nécessité 
de donner toute son attention aux passes dilliciles 
qui se trouvaient entre les bas-fonds chassa bien- 
tôt toute autre pensée de l’esprit du hardi cor- 
saire, et il ne soi^ea plus qu’à ce qui avait rap- 
port à la sôreié de son bâtiment. 

À l’instant où le soleil se couchait, leFeu-Follet 
jeta l'ancre. Il avait choisi un mouillage assez 
avancé dans les bas-fonds pour être hors de la 
portée des canons de la frégate , quoiqu’il fût à 
peine dans la rivière, ce que le peu de profon- 
deur de l’eau n’aurait pas permis; mais il avait, 
où il était, tout l’abri que les circonstances, le 
■ temps et la saison exigeaient. De son côté i la 
* Proserpine ne montra aucune intention de renon- 
cer à sa poursuite, car, arrivée*à la hauteur de 
l’embouchure, elle mouilla aussi avec une de ses 
ancres de bossoir à environ deux milles au large 
du lougre. Elle parut avoir changé d’avis relative- 
ment aux bâtiments côtiers qu’elle avait capturés, 
car, après une courte détention, elle leur permit 
de continuer leur route : mais un calme étant sur- 
venu , ils ne purent s’en éloigner beaucoup avant 
l’arrivée de la brise de terre. Ce fut dans cette 
position relative que les deux bâtiments ennemis 
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se disposèrent à passer la nuit. On prit à bord de 
chacun d’eux les précautions nécessaires pour as- 
surer l’ancrage, on mit tout en ordre sur les 
ponts, en un mot on suivit toute la routine ordi- 
naire aussi régulièrement que si l’on eût été dans 
un port ami. 
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« L'esprit humain, cette faculté si élevée, 
palais et tréne où la raison , cette reine por- 
tant le sceptre , siège pour rendre ses juge- 
ments. Oh ! quel est celui qui , s’en appro- 
chant d'un pas silencieux, ne reconnaîtra 
pas, daus sa faiblesse, la mystérieuse mer- 
veille «le cette faculté si élevée — l'esprit 
humain? » 

Anonyme. 


H est inutile d’insister sur l’aspect glorieux de 
la Méditerranée; il est familier à tous ceux qui 
ont voyagé sur ses eaux , et une foule d’ouvrages 
l’ont peint à l’imagination des lecteurs de tous les 
pays et de tous les siècles. Cependant il y a des 
jours et des ombres qui sont particuliers à chaque 
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lablcaii , et celui que nous esquissons en ofTrc qui 
méritent un mot en passant. Un coucher du soleil 
au milieu de l’été, sur ses côtes, peut ajouter aux 
beautés de presque toutes les scènes. Telle était 
l'heure à laquelle Raoul jeta l’ancre, ctGhitaqui 
était montée sur le pont dès que la chasse avait 
été terminée, et qu’on avait regardé le danger , 
comme passé, se dit qu’elle n’avait jamais vu l’I- 
talie, ni les eaux bleues de la Méditerranée, sous 
un aspect plus aimable. 

Les ombres des montagnes se projetaient bien 
loin sur la mer longtemps avant que le soleil fût 
descendu sur l’horizon, parsemant tous les char- 
mes du soir sur la côte orientale quelque temps 
avant de les faire partager à celle qui faisait face 
à l’occident. La Corse et la Sardaigne semblent 
être de vastes fragments des Alpes, jetés dans la 
mer par quelque convulsion de la nature , encore 
en vue de It^ur lit natal, et ressemblent, en quelque 
sorte, à des avant-postes de ces grandes murailles 
de l’Europe. Leurs montagnes ont la même for- 
mation, les mêmes pics blancs, — du moins pen- 
dant la plus grande partie de l’année, — et leurs 
flancs ont le même aspect mystérieux et déchiré. 
Cependant , indépendamment de leurs autres 
beautés, elles en ont une qui manque à la plu- 
part des montagnes de la Suisse, quoiqu’on en 
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rencontre des traces en Savoie et du côté méridio- 
nal des Alpes; elles ont cet étrange mélange du 
doux et du sévère, du sublime et du beau, qui 
caractérise si particulièrement la nature enchan- 
teresse de l'Italie. Tel était en ce moment l’aspect 
de tout ce qui était visible du pont du Feu-FoUet. 
La mer, avec sa teinte d'un bleu foncé, perdait 
toutes les traces du vent d'ouest, et devenait lisse 
comme la surface d’une glace; les montagnes, de 
l’autre côté, avaient un air grand et solennel, et 
montraient leurs contours raboteux qui se dessi- 
naient sur un ciel brillant de toute la pompe qui 
termine le jour; tandis que les vallées et les 
plaines plus voisines prenaient un air mystérieux, 
mais doux, couvertes par l’ombre des montagnes. 
Pianosa était presque en face, à une vingtaine de 
milles, s'élevant hors de l’eau comme un phare; 
nie d’Elbe se montrait au nord-est, mais ne pa- 
raissait plus alors qu’une pile sombre et confuse 
de montagnes; et Ghita, une ou deux fois, crut 
distinguer sur la côte de l’Italie les contours 
obscurcis du mont Ârgentaro, où était sa de- 
meure, quoique la distance, qui était de soixante 
à soixante et dix milles, rendît ce fait invraisem- 
blable. A deux milles en mer, on voyait la frégate 
à l’ancre, ses voiles ferlées, ses vergues brassées 
carré , tout en bon ordre, tout à sa place sur son 
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poni, Cl fonnani un tableau parfui' ilc symétrie. 
Il y a dans la vie, sur nier comme sur terre, des 
hommes de toute espèce, les uns prenant les 
choses comme elles viennent et se contentant de 
remplir leurs devoirs de la manière la plus tran- 
quille, les autres concevant le même attachement 
pour leur navire qu’un fat pour sa propre per- 
sonne, et ne se trouvant heureux qu'en cherchant 
à l’embellir. La sagesse en ceci, comme en beau- 
coup d’autres choses, se trouve entre les deux 
extrêmes : l’officier qui songe trop à l’apparence 
extérieure de son bâtiment accorde rarement une 
ailenlion suffisante aux grands objets pour lesquels 
il a été construit et lancé à la mer; et celui qui est 
tout à fait indifférent à cette apparence, a pres- 
que toujours l’esprit occupé de choses étrangères 
à ses devoirs et à sa profession , — si son esprit 
s’occupe de quelque chose. Cuff tenait presque le 
juste milieu , inclinant peut-être un peu trop vers 
le dandy marin. La Proserpine, grâce aux con- 
structeurs de Toulon, passait alors pour la plus 
belle frégate qui iloltât sur la Méditerranée; cl en 
sa qualité de beauté reconnue, tous ceux qui 
avaient des rapports avec elle aimaient à la déco- 
rer, et à montrer scs belles proportions avec le 
plus d’avantage possible. Tandis qu’elle était 
mouillée sur une seule ancre, Raoul, qui se irou- 
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vait juste hors de la portée de ses canons , ne put 
s’empêcher de la regarder avec envie, et un sen- 
timent plein d'amertume s’éleva dans son cœur , ^ 

en songeant aux accidents fortuits de la naissance 
et de la fortune qui lui ôtaient tout espoir de s’é-- 
lever jamais au commandement d’un pareil hâii- 
ment, et qui semblaient le condamner à n’étreque 
corsaire tonte sa vie. 

La nature avait destiné Raoul Yvard à un poste 
beaucoup plus élevé que celui qu’il paraissait de- 
voir toujours occuper dans sa carrière. Il était 
entré dans le monde sans aucun des avantages qui 
accompagnent les accidents de la naissance , et 
cela dans un moment de l’hisloire de sa grande 
nation où les sentiments de la religion et de la 
morale y avaient été plus qu’ébranlés par la vio- 
lente réaction qui avait renversé les abus de tant 
de siècles. Cependant, ceux qui s'imaginent que 
la France, considérée dans son ensemble, fut 
coupable des excès horribles qui déshonorèrent 
sa lutte pour conquérir sa liberté, ne connaissent 
guère la grande masse de sentiments moraux qui 
resta intacte au milieu de toutes les abominations 
de ce temps, et prennent les crimes de quelques 
êtres détestables, cl les exagérations de quelques 
esprits égarés, pour des preuves d’une déprava- 
tion radicale et universelle. Même la France du 


Digitized by Google 



72 — 


règne de la terreur n'est guère responsable que 
de cette mollesse qui fait de la plupart des hommes 
des instruments placés entre les mains des intri- 
gants et des enthousiastes, doués de plus d’acti- 
vité. — L’Amérique tolère souvent des erreurs , 
qui ne diffèrent que par le degré des conséquences, 
par suite d’une même soumission aveugle à des 
impulsions quelconques ; et ce degré dépend 
même plus des accidents de l’histoire et des causes 
naturelles, que de l’influence qu’on doit attribuer 
à tel ou tel parti. Il en était de Raoul comme de 
son pays; l’un et l’antre étaient la créature des 
circonstances, et si ce jeune homme avait quel- 
ques-uns des défauts de sa nation et de son siècle, 
il en avait aussi la plupart des grandes qualités. 
Le relâchement de ses idées religieuses, qui était 
son principal défaut aux yeux deGhita, et qui ne 
pouvait manquer d’en paraître un très-grand à une 
jeune fille élevée comme elle l’avait été et ayant 
des sentiments de la plus haute piété, était l’er- 
reur du jour, et Raoul avait du moins adopté cette 
erreur de bonne foi, circonstance qui le rendait 
pour celle qu’il aimait, l’objet d’un pieux et saint 
intérêt, presque aussi puissant que la tendresse 
naturelle de son sexe pour celui à qui elle avait 
accordé toute son affection. 

Tant qu'avait duré ce court combat contre les 
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canots, et pendant le peu de temps qu’il avait été 
sous le fou de la frégate, Raoul avait été lui- 
luéme. Le tumulte et l’agitation d’un engagement 
l’armaient toujours de la force d’àme nécessaire 
pour des actions dignes de la réputation qu’il 
avait acquise; mais pendant le reste de la journée, 
il n’avait senti que peu de dispositions à guer- 
royer. Une fois assuré que ses mâts étaient encore 
solides, la chasse ne lui avait causé que peu d’in- 
quiétude; et maintenant qu’il était à l’ancre sur 
une eau peu profonde , il se .sentait à peu près 
comme le voyageur qui trouve une bonne auberge 
, après la fatigue d’une journée pénible. Quand 
Ithuel lui parla de la possibilité d’une attaque 
nocturne par les canots , il lui répondit en riant 
par le proverbe qu’un enfant qui s’est brûlé les 
doigts craint le feu, et il ne s’en inquiéta guère. 
Cependant nulle précaution convenable ne fut né- 
gligée. Raoul avait coutume d’exiger beaucoup des 
hommes de son équipage dans les moments d’ur- 
gence; mais , en toute autre occasion, il était aussi 
indulgent qu’un bon père > au milieu d’enfants 
obéissants et respectueux. Cette qualité, et la fer- 
meté et le sang-froid qu’il montrait invariable- 
ment dans le danger, étaient le secret de l’influenco 
sans bornes qu’il exerçait sur son équipage; tous 
ceux qui servaient sous scs ordres étaient bien 
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convaincus qu'il n’exigeait jamais de personne un 
devoir pénible sans que la nécessité l’y contrai- 
gnît. 

Dans l’occasion présente, dès que les matelots 
du Feu-Follet enrenl soupé, il leur fut permis 
de se livrer à leurs danses ordinaires, et les chants 
romantiques de la Provence se firent entendre sur 
le gaillard d’avant. Il y régnait une gaieté cordiale, 
et il ne manquait que la présence de quelques 
femmes pour que cette scène ressemblât à l’amu- 
sement du soir d’un hameau sur la côte. Le beau 
sexe n’était pourtant pas complètement absent , ni 
en idée ni en personne. Les chansons étaient rem- 
plies d’une galanterie chevaleresque, et Ghita les 
écoutait avec plaisir et intérêt. Elle était assise 
sur la lisse du couronnement, son onele debout à 
son côté, tandis que Raoul se promenait sur le 
gaillard d’arrière et s’arrêtait à chaque tour pour 
exprimer quelque pensée ou quelque désir, â des 
oreilles qui étaient toujours attentives. Enfin les 
chants et la danse se terminèrent, et tous les ma- 
telots descendirent sous le pont pour se jeter dans 
leurs hamaes , à l’exception de ceux qui devaient 
être de quart. Ce changement fut aussi frappant 
que subit. Le silence solennel d’une nuit éclairée 
par les étoiles succéda au rire léger, aux chants 
mélodieux, et à l’enjouement un peu bruyant 
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d'hotnines dont la gaieté naturelle semblait être 
restreinte par une sorte de civilisation supérieure 
à celle des marins des autres pays, et qui faisait 
que , quoique sans éducation à bien des égards , 
ils blessaient bien rarement les convenances, ce 
qui arrive si souvent aux marins de la race anglo- 
saxonne. L’air frais commença bientôt à descendre 
des montagnes, et flottant sur la mer échauffée 
pendant la journée, il donna naissance à une lé- 
gère brise de terre , qui soufflait exactement en 
sens contraire de celle qui , à peu près à la même 
heure , partait du continent voisin. Il n’y avait pas 
de lune, mais on ne pouvait dire que la nuit fôt 
obscure, car des myriades d’étoiles brillaient dans 
le firmament, et remplissaient l’aimospbère d’une . , 
lumière qui servait à rendre les objets suffisam- 
ment distincts, et qui les laissait dans un demi- 
jour qui convenait à la scène et à l'heure. Raoul 
sentit l’influence de toutes ces circonstances à un 
degré extraordinaire, et elles le disposèrent à des 
pensées plus calmes que celles qui l’occupaient 
toujours dans ses moments de loisir. Il s’assit près 
de Ghita, dont l’oncle venait de descendre dans 
sa chambre pour se mettre à genoux et faire ses 
prières. 

On n’entendait plus alors un seul pied s’ap- 
puyer sur le pont du lougre. Ithuel s’était porté 
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près (l'une bitte de bossoir, d’où il surveillait sans 
cesse son ancienne ennemie la Proserpine, la 
proximité de ce bâtiment ne lui permettant pas 
de dormir. Deux marins expérimentés qui for- 
maient seuls le quart du mouillage, comme on 
l'appelle, étaient stationnés à part l’un de l’autre, 
aûn qu’ils ne pussent causer; l’un sur le bossoir 
de tribord, l’autre dans les haubans du grand 
mât; tous deux surveillant avec vigilance la mer 
et tout ce qui flottait sur son sein. En ce lieu re- 
tiré, ces objets étaient nécessairement en petit 
nombre, et ils ne se composaient que de la fré- 
gate, du lougre et de trois bâtiments côtiers que 
la Proserpine avait pris avant que la nuit tombât, 
et qu’elle avait relâchés ensuite. Un de ces bâti- 
ments occupait à peu près le point milieu entre in 
frégate et le Feu-Follet , ayant jeté l’ancre après 
avoir fait des efforts infructueux pour avancer au 
nord, à l’aide du vent d’ouest expirant. Quoique 
la légère brise de terre qu’il faisait alors eôt pu 
suiBre pour le porter vers sa destination à raison 
d’un nœud ou deux , il semblait préférer rester 
où il était, et laisser une nuit de repos à son 
équipage, plutôt que de remettre à la voile sur- 
le-champ. La situation de cette felouque, et la 
circonstance qu’elle avait été abordée par la fré- 
gate pendant la soirée, l’avaient d’abord rendue 
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suspecte à Raoul, et il avait ordonné qu’on la 
surveillât avec attention; mais on n’avait rien dé- 
couvert qui lendit à confirmer ses soupçons. Les 
mouvements de son équipage, — la manière dont 
on avait jeté l’ancre, — la tranquillité complète 
qui régnait sur son bord, et même le mauvais ar- 
rangement de ses mâts et de son gréement, con- 
vainquirent Raoul que ses matelots n’avaient ja- 
mais servi sur un bâtiment de guerre. Cependant 
comme elle n’était qu’à un mille du lougre du côté 
de la mer, elle devait être surveillée, et le marin 
qui était en vigie dans les haubans, était rare- 
ment une minute sans y fixer ses yeux. Le second 
bâtiment côtier était un peu au sud de la frégate, 
portant toutes ses voiles et se dirigeant vers la 
terre, sans doute dans la vue de profiter autant 
que possible de la brise qui venait des mon- 
tagnes. Sa position avait été déterminée une heure 
auparavant, et pendant tout ce temps elle n'avait 
changé que d’un demi-quart, quoiqu’il ne fût pas 
à une lieue ; ce qui prouvait combien il y avait 
peu de vent. Le troisième , qui était une petite 
felouque, était au nord; mais, depuis l’arrivée de 
la brise de terre, si on pouvait l’appeler une 
brise, il cherchait à tourner lentement au vent, 
et semblait disposé à traverser les bas-fonds plus 
près de la terre que l’endroit où était le Feu- 
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Follet , ou à entrer daus le Golo. On pouvait dis- 
tinguer ses contours obscurs, quoique se dessi- 
nant sur la terre , et il avançait lentement en 
travers sur l’avant du lougre, à environ un demi- 
mille plus près de la côte. Comme la rivière avait 
un fort courant, et que tous les bâtiments avaient 
le cap tourné vers la terre, Ithiiel tournait quel- 
quefois la tête pour voir quels progrès faisait 
celui-ci ; mais ils étaient si lents, qu’à peine pou- 
vaii-on remarquer qu’il changeât de position. 

Après avoir regardé autour de lui en silence 
pendant quelques minutes, Raoul leva les yeux 
vers le ciel, et considéra les étoiles. 

— Vous ne savez probablement pas, Ghita, 
dit-il, à quoi peuvent nous servir et nous servent 
ces étoiles, à nous autres marins? Avec leur aide, 
nous sommes en état de dire où nous nous trou- 
vons, an milieu du plus vaste Océan, — de con- 
naître tous les points du compas, — d’être en 
quelque sorte chez nous, même quand nous en 
sommes le plus éloignés. Le marin européen doit 
du moins aller bien loin au sud de l’équateur , 
avant qu’il ne voie plus les mêmes étoiles qu’il 
aperçoit du seuil de la porte de la maison de son 
père. 

— C’est une nouvelle idée pour moi , répondit 
Ghiia, vivement frappée du sentiment poétique 
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de ces expressions, et je suis surprise, Raoul, 
que TOUS ne m’en ayez jamais parlé jusqu’à pré- 
sent. C’est une grande ehose que ces astres aient 
le pouvoir de vous reporter chez vous et de vous 
retracer les objets qui vous sont familiers, quand 
vous êtes loin de tout ce que vous aimez. 

— N’avez-vous jamais entendu dire que des 
amants fussent convenus de regarder tous les 
jours à une heure fixe une certaine étoile afin 
que leurs pensées pussent se rencontrer malgré 
l’immensité des mers et des terres qui les sépa- 
raient? 

— C’est une question à laquelle vous pouvez 
répondre vous-même, Raoul, tout ce que j’ai ja- 
mais entendu dire de l’amour et des amants étant 
sorti de votre bouche. 

— Eh bien! donc, je vous le dis; et j’espère 
que nous ne nous séparerons pas sans avoir choisi 
notre heure et notre étoile, — si toutefois nous 
nous séparons encore. — Si je ne vous en ai point 
parlé plus tôt, Ghita, c’est parce que vous êtes 
toujours présente à ma pensée. — Je n’ai besoin 
d’aucune étoile pour me rappeler le mont Ârgen- 
laro et les Tours. 

Si nous disions que Ghita entendit ces mots 
sans plaisir, ce serait l’élever trop au-dessus d’une 
faiblesse aussi naturelle qu’aimable. Son cœur 
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s’ouvrai l toujours aux protestations de tendresse 
de Raoul, et rien n’était plus agréable h son oreille 
que les assurances qu’il lui donnait de son dé- 
vouement et de son amour. La franchise avec la- 
quelle il convenait de ses défauts, et surtout de 
l’absence de ce sentiment religieux qui avait tant 
de prix aux yeux de sa maîtresse, donnait un nou- 
veau poids à ses paroles, quand il parlait de sa 
tendresse. Quoique Ghita rougit en ce roomenten 
l’écoutant, elle ne sourit pas, et parut mélancoli- 
que. Elle fut près d’une minute sans lui faire au- 
cune réponse, et quand elle répondit, cefutd’une'* 
voix basse qui annonçait l’intensité de ses senti- 
ments et de ses pensées. 

— Ces astres peuvent avoir un usage plus re- 
levé, dit-elle; regardez-Ies , Raoul; nous ne pou- 
vons les compter, car lorsque nos yeux se lixeni 
sur l’espace, ils semblent sortir les uns après les 
autres des profondeurs du ciel , et se moquer de 
tous nos calculs. Nous voyons qu’il y en a des mil- 
liers, et nous pouvons croire qu’il en existe des 
myriades. Vous devez avoir appris, puisque vous 
êtes navigateur, que ces astres sont des soleils 
comme le nôtre, autour desquels tournent d’autres 
mondes; or, comment est-il possible de voir et de 
savoir tout cela, sans croire à un Dieu, et sentir 
notre néant? 
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- — Je ne conteste pas qu’il existe un pouvoir 
pour gouverner tout cela, Ghita; mais je soutiens 
que c’est un principe, et non un être ayant notre 
forme; — que c’est la cause de toutes choses , et 
non une divinité. 

— Qui dit que Dieu soit un être ayant notre 
forme, Raoul? Personne ne le sait, — personne 
ne peut le savoir, — personne ne le dit parmi 
ceux qui le respectent et qui l’adorent comme ils 
le doivent. 

— Vos prêtres ne disent-ils pas qu’il a créé 
l’homme à son image? n’est-ce pas lui avoir donné 
sa forme et sa ressemblance? 

— Point du tout, mon cher Raoul. C’est l’avoir 
créé à l’image de son esprit. L’homme a reçu une 
âme qui partage, quoique à un bien faible degré, 
l’essence impérissable de Dieu, et c’est en ce sens 
qu’il a été créé à son image. Personne ne peut 
avoir osé en dire davantage. Mais quel être, que 
celui qui est le maître de tous ces mondeà bril- 
lants! 

— Ghita, vous connaissez ma manière de pen- 
ser sur tout cela, et vous savez aussi que je ne 
voudrais pas dire un seul mot qui pût vous blesser 
ou vous affliger. 

— Ce n’est pas votre manière de penser, Raoul, 
c’est votre manière de parler qui fait toute la dif- 
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fércnce entre nous. Nul homme qui pense ne peut 
douter de l’existence d’un être supérieur à tout ce 
qui se trouve dans tout l’univers, et qui est le créa- 
teur de toutes choses. 

— Si «vous voulez dire d’un principe, Ghita, 

( j’en conviens avec vous ; mais si vous parlez d’un 
être, je demande la preuve de son exi.stence. Qu’il 
existe un principe puissant qui ait créé tous ces 
astres et placé toutes ces étoiles dans le firmament, 
c’est ce dont je n’ai jamais douté, car ce serait 
révoquer en doute un fait que j‘ai tous les jours 
sous les yeux ; mais supposer un être capable de 
produire tout cela, ce serait croire à un être que 
je n’ai jamais vu. 

— Et pourquoi ne pas supposer qu’un être a- 
pu créer tout cela aussi bien que ce que vous ap- 
pelez un principe? 

— Parce que je vois tous les jours des principes 
ai^dessus de mon intelligence à l’œuvre tout au- 
tour de moi. — Parce que j’en vois dans celte 
lourde frégate, qui gémit sous le poids de son ar- 
tillerie, et qui doue sur celle eau si légère; — dans 
les arbres qui croissent sur la terre dont nous 
sommes si voisins; — dans les hommes, les ani- 
maux, les oiseaux, les poissons qui naissent et qui 
meurent; mais je ne vois ni ne connais aucun être 
qui soit en état de faire tout cela. 
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— C’est parce que vous ne connaissez pas Dieu; 
il est le créateur des principes dont vous parlez, 
et il est infiniment plus puissant que tous vos prin- 
cipes. 

— Cela est aisé à dire , Ghita , mais difficile à 
prouver. Je prends un gland et je le plante dans 
la terre; avec le temps il devient une plante, et 
avec les années un grand arbre. Or, tout cela dé- 
pend d’un principe mystérieux qui m’est inconnu, 
mais dont l’existence m’est démontrée, car je puis 
moi-méme mettre ce principe en action en creu- 
sant la terre et en y plaçant une graine. Je puis 
même aller plus loin, du moins jusqu’à un cer- 
tain point , car en choisissant convenablement le 
sol et la saison, je puis accélérer ou retarder à 
mon gré la croissance de la plante, et même influer 
sur la conformation de l’arbre. 

— Sans doute, Raoul ; jusqu’à un certain point, 
vous pouvez fiiire tout cela, et vous le pouvez pré- 
cisément parce que vous avez été créé à l’image de 
Dieu. La faible ressemblance que vous avez avec 
cet être tout-puissant, vous met en état de faire 
ce qui est impossible aux autres créatures. Si 
vous étiez son égal, vous pourriez créer le prin- 
cipe dont vous parlez, et que votre aveuglement 
prend pour celui qui en est le maitre. 

(les mots furent prononcés avec plus d’émotion 
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que Ghila n'en avait mentré dans leurs fréquentes 
conversations sur ce sujet, et d’un ton si solennel, 
qu'il fit tressaillir celui auquel ils étaient adres- 
sés. Ghita n’était pas philosophe, dans l’acception 
commune de ce mot, tandis que Raoul croyait 
l’étre beaucoup, malgré l’éducation imparfaite 
qu’il avait reçue; et cependant, les sentiments for- 
tement religieux de la jeune fille développaient 
tellement ses facultés naturelles, qu’il s’étonnait 
souvent de l’entendre employer les meilleurs ar- 
guments à l’appui d’une cause qu’il se flattait de 
si bien connaître. 

— Je crois, Ghita, répondit Raoul, que nous 
nous entendons à peine. Je ne prétends pas voir 
plus qu’il n’est permis à l'homme, ni comprendre 
plus qu’il ne lui est donné; mais cela ne prouve 
rien ; car l’éléphant comprend plus que le cheval, 
et le cheval plus que le poisson. 11 y a un principe 
qui gouverne tout dans le monde, et ce principe, 
nous l’appelons la nature. C’est elle qui a produit 
tous ces mondes que nous voyons parcourir l’es- 
pace, et tous les mystères de la création; et une 
de ses lois, c’est que rien de ce qu’elle a produit 
ne comprendra ses secrets. 

— Vous n’avez qu’à vous imaginer que votre 
principe est un esprit, Raoul, — un être qui ne 
peut tomber sous nos sens, pour avoir le Dieu des 
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chrétieas. Est-il plus difficile de croire eu lui 
qu’en votre principe inconnu, comme vous l’appe- 
lez? Vous savez que vous pouvez construire un 
loiigre, — trouver dans le soleil et les astres, à 
l’aide de votre raison, les moyens de traverser le 
vaste Océan , — pourquoi ne pas supposer qu’il 
existe un être supérieur qui peut faire encore da- 
vantage? Vous-même vous pouvez neutraliser le 
pouvoir de votre grand principe; vous pouvez em- 
pêcher la graine de croître et abattre l’arbre , et 
si le principe peut être ainsi détruit, quelque ac- 
cident peut un jour détruire toute la création en 
en détruisant le principe. — Je n’ose vous parler 
de la révélation, car je sais que vous vous en mo- 
quez. 

— Je ne puis pas y croire , chère Ghita, mais 
je ne me moque de rien de ce que vous dites et de 
ce que vous respectez. 

— Je vous en remercîrais, Raoul, si je ne 
sentais que ce serait prendre pour moi un hom- 
mage qui doit être porté bien plus haut. — Mais 
' voici ma guitare, et je regrette que l’hymne à la 
Vierge n’ait pas été chantée ce soir abord de votre 
lougre. Vous ne sauriez croire quelle douceur a 
une hymne quand elle est chantée sur l’eau. Je l’ai 
entendu chanter par l’équipage de la felouque qui 
est entre nous et la frégate, tandis que le vôtre 
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cbantait une chanson provençale à l'éloge de la 
beauté d’une femme, au lieu d’élever la voix pour 
célébrer les louanges du Créateur. 

— Vous avez dessein de chapter cette hymne , 
Ghita, sans quoi vous n'auriez pas apporté votre 
guitare. 

— Oui, Raoul, car j’ai toujours trouvé votre 
(ime attendrie après une musique sainte. Qui sait 
si la merci de Dieu ne daignera pas un jour faire 
servir les notes de cette hymne à toucher votre 
cœur! 

Il y eut une pause d’un moment, et les doigts 
de Ghita, pinçant légèrement les cordes de son in- 
strument, firent entendre une symphonie solen- 
nelle. Vinrent ensuite les doux sons de V Ave maris 
‘ Stella, accompagnés d'une voix mélodieuse qui 
aurait pu réellemeut attendrir un cœur de pierre. 
Napolitaine de naissance, Ghita avait toute la pas- 
sion de son pays pour la musique, et elle avait 
appris quelque chose de la science musicale, qui 
semble innée chez toutes les nations de cette par- 
tie du monde. La nature l’avait douée d’une des 
voix les plus touchantes de son sexe, — d’une voix 
moins forte que douce et mélodieuse, et elle ne 
l'employait jamais à des chants religieux sans un 
, léger tremblement qui en augmentait encore le 
charme, car c’était la sensibilité qui le causait. 
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Tandis qu'eiic chaniaii ccUe hymne bien connue , 
elle était animée d'un saint espoir que Dieu, dans 
ses voies miraculeuses, pourrait faire d’elle un 
instrument pour la conversion de son amant, et 
cette pensée doubla son talent. Jamais Gbita n’a- 
vait si bien chanté, et ce qui le prouva, c’est 
qu’Ithuel quitta son poste, et passa sur le gaillard 
d’arrière, pour mieux l’entendre, et que les deux 
vigies oublièrent momentanément leurs devoirs 
pour lui donner toute leur attention. 

— Si quelque chose pouvait faire de moi un 
croyant, Ghita, murmura Raoul quand le dernier 
son eut expiré sur les lèvres de sa maîtresse, ce 
seraient les accents de votre voix mélodieuse. — 
Gomment donc, monsieur Itouel ! êtes-vous aussi 
un amateur de musique sacrée? 

— La signora a une voix rare, capitaine Roule. 
Mais nous avons à songer à d’autres affaires. Si 
vous voulez passer sur l'avant, vous pourrez jeter 
un coup d’œil sur la petite felouque qui, depuis 
trois heures, a rampé le long du rivage en avant 
de nous. J’y vois je ne sais quoi qui ne me paraît 
pas naturel. Elle semble se rapprocher de nous, 
et on ne lui voit pas le moindre mouvement dans 
l’eau. Je regarde cette dernière circonstance comme 
contre nature pour un bâtiment qui a toutes ses 
voiles dehors, et avec la brise qu’il fait. 
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Raoul serra la main de Ghila, el l’invila à descen- 
dre dans sa chambre, car il craignait que l’air de 
la nuit ne nuisit à sa santé. 11 se rendit ensuite 
sur l’avant, d’où il pouvait voir celle des trois fe- 
louques qui était le plus près delà côie aussi bien 
que l’obscurité le permettait, et il éprouva quel- 
que inquiétude en la voyant à si peu de distance 
du lougre. La dernière fois qu’il en avait remar- 
qué la position, elle était au moins à un demi- 
mille de distance, et semblait. passer en travers sur 
l’avant du Feu-Follet, avec assez de vent pour 
avoir fait depuis ce temps un mille en avant, et 
cependant il ne put voir qu’elle se fût avancée dans 
cette direction autant qu’elle avait dérivé vers le 
lougre. 

— L’avez-vous examinée longtemps? demanda- 
t-il à Ithuel. 

— Depuis qu’elle a paru rester stationnaire, et 
il y a maintenant une vingtaine de minutes. Je 
suppose que c’est un bâtiment mauvais voilier; il 
a été plusieurs heures à faire une lieue, et il y a 
assez d’air pour qu’un pareil esquiffile trois nœuds 
par heure; il est aisé de comprendre comment il 
' dérive vers nous, car celte rivière a un courant 
très-fort, comme vous le pouvez voir par le bouil- 
lonnement de l’eau sous notre taille-mer; mais, 
en même temps, je ne vois rien qui puisse l’empé- 
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cher d’aller en avant. J’en ai déterminé la position, 
il y a au moins un quart d’heure , par la lumière 
que vous voyez ici en ligne avec la montagne la 
plus voisine; et depuis ce temps il n’a pas avancé 
de cinq fois sa longueur. 

— Ce n’est qu’un bâtiment côtier de l’île de 
Corse, après tout, Itouel. Je ne puis croire que 
les Anglais voulussent renouer connaissance avec 
notre mitraille, et tenter un nouvel abordage pour 
le plaisir de se faire battre une seconde fois. 

— Dieu seul le sait : les hommes à bord de 
cette frégate sont des démons incarnés. Voyez! il 
fait une bonne brise de nuit, et cette felouque n’est 
pas à une encablure de nous. Relevez-la par la 
draille du foc, et vous verrez vous-méme comme 
elle marche lentement en avant. 

Raoul suivit ce conseil, et après on court exa- 
men il reconnut que la felouque n’avait aucun 
mouvement visible en avant, tandis qu’elle déri- 
vait avec le courant précisément par le travers du 
lougre. Cette circonstance le convainquit qu’elle 
devait avoir des dragues sur l’arrière, ce qui in- 
diquait des intentions hostiles. L’ennemi était 
probablement en force à bord de cette felouque , 
et il était important de faire des préparatifs de dé- 
fense. 

Cependant il répugnait encore à Raoul de faire 
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éveiller tout son monde. Comme tous les hommes 
doués de sang-froid et de fermeté, il n'aimait point 
à donner une fausse alarme, et il lui paraissait si 
invraisemblable que les Anglais eussent si promp- 
tement oublié la leçon qu'ils avaient reçue dans 
la matinée, qu'il pouvait à peine ajouter foi au té- 
moignage de ses sens. Ses hommes avaient tra- 
vaillé péniblement toute la journée à réparer les 
avaries du lougre, et la plupart dormaient de ce 
sommeil profond qui suit la fatigue. Cependant , 
chaque minute amenait la felouque plus près du 
Feu-Follet, et augmentait le danger si l'ennemi 
s’en était réellement mis en possession. D’après 
toutes ces circonstances, il résolut de commencer 
par la héler, sachant que tout son équipage serait 
sur le pont en une minute, et que chacun dormait 
ayant ses armes à son côté , de crainte d’une at- 
taque par les canots de la frégate pendant la nuit. 

— Ho ! de la felouque ! s’écria Raoul, ce bâti- 
ment étant déjà trop près pour qu’il eût besoin 
d’un porte-voix ! Quel est ce bâtiment, et pourquoi 
a-t-il tant de dérive? 

— La Belle Corse, répondit-on en un patois 
mêlé de français et d’italien, comme Raoul s’y at- 
tendait, si l’équipage était celui d’un bâtiment cô- 
tier. — Nous sommes frétés pour la Paludella, et 
nous désirons longer la côte pour tenir le vent 
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plus longtemps. Notre bâtiment n’est pas bon voi- 
lier, et nous dérivons parce que nous sommes en 
plein milieu du courant. 

— En ce cas, vous m’aborderez par le travers. 
Vous savez que je commande un bâtiment armé, et 
je ne puis permettre cela. 

— Ah! signor! nous sommes amis de la répu-, 
blique, et noos ne voudrions pas vous nuire. Nous 
espérons que vous ne ferez aucun mal à de pauvres 
mariniers comme nous. Nous allons laisser arri- 
ver, s'il vous plaît, et nous passerons sous votre 
poupe. 

Cette proposition fut faite si soudainement, et 
était si inattendue , que Raoul n’eut le temps 
d’y faire aucune objection , et quand même il au- 
rait voulu en faire, elle fut exécutée trop promp- 
tement pour lui en laisser le moyen. La felouque 
arriva vent arrière et gouverna presque sur l’avant 
du lougre, acquérant par l’aide combinée du vent 
et du courant une vitesse suiBsante pour dissiper 
tous les doutes d’Ithuel 

— Tout le monde en haut pour repousser l’a- 
bordage ! s’écria Raoul, s’élançant vers le cabestan 
pour prendre ses armes. Montez vile, mes enfants! 
montez vite! Il y a ici de la trahison. 

Ces mots étaient à peine prononcés que Raoul 
était déjà de retour sur le pied du beaupré, et les 
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plus actifs de ses matelots arrivaient successive- 
ment sur le pont. < Pendant ce court espace de 
temps, la felouque s'était approchée à environ 
quarante toises : alors, à la grande surprise de 
tous ceux qui étaient sur le lougre, elle revint au 
vent, et se laissa dériver sur le Feu-FoUet jusqu' i\ 
ce qu'elle parût arrêtée par le câble de ce bâti- 
ment, son arrière tourné vers le bossoir de tribord 
du lougre. En ce moment, et précisément à l'in- 
stant où les deux bâtiments venaient en contact , 
on entendit on bruit d'avirons ; on vit une flamme 
s'élancer par l'écoutille ouverte de la felouque, et 
cette lueur fit entrevoir assez loin un canot qui 
fuyait à force de rames. 

— Un brûlot ! un brûlot ! s'écrièrent une 
vingtaine de voix en même temps ; et le ton d'bor- 
reur qui accompagnait ces cris annonçait l'exis- 
tence d'un danger qui est peut-être le plus terrible 
de tous ceux que les marins aient à craindre. 

Mais la voix de Raoul Yvard ne se faisait pas 
entendre. Du moment que son œil avait aperçu la 
flamme, il avait disparu du beaupré. On ne le re- 
vit qu'au bout d'une vingtaine de secondes, et il . 
était alors sur la lisse de couronnement de la fe- 
louque ayant sur l’épaule un serre-bosse de re- 
change qu'il avait ramassé sur le gaillard d'avant. 

— Antoine! François! Grégoire! s'écria -t- il 
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d’une voix de tonnerre, suivez-moi! Que le reste 
de l’équipage dégage le câble prêt à filer, et qu’on 
frappe un grelin sur le bout du câble. 

L’équipage du Feu-Follet élA\l habitué à l’ordre 
et à une obéissance implicite. Les officiers étaient 
arrivés sur le pont, et l’on se mit à exécuter les 
ordres du capitaine. Raoul lui-même avança sur 
la felouque suivi des trois hommes qu’il avait ap- 
pelés. Ils n’eurent pas de difficulté à éviter les 
flammes quoiqu’elles sortissent par l’écoutille en 
large colonne. Gomme Raoul le soupçonnait, la 
felouque avait été retenue par une chaîne bouclée 
sur son câble qui facilitait sa dérive sur le lougrc. 
Il prit avec lui une bosse, afin de saisir le bout 
de la chaîne de la felouque sur son propre câble, 
passa l’autre bout par l’écubier de la felouque et 
l’amarra bien à son bord. Cette manœuvre n’était 
pas sans danger, car le feu menaçait déjà de lui 
interdire le retour sur son bord. 11 réussit pour- 
tant à y arriver sans accident avec les hommes 
qu’il avait emmenés, et qu’il faisait marcher de- 
vant lui. Dès qu’il eut mis le pied sur le gaillard 
d'avant du Feu-Follet, il s’écria : 

^ — Filez le câble, mes enfants, filez-le ronde- 
ment, si vous voulez préserver notre beau lougrc 
de l’incendie! 

Il n’y avait pas un moment à perdre. Le lougrc, 
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ûlanl (lebuul au vent et au courant , uula à me- 
sure qu'on filait du câble; mais d'abord le brûlot, 
qui n'était déjà plus qu'une nappe de feu , son 
pont ayant été saturé de goudron, parut disposé 
à l’accompagner. Cependant, à la grande joie de 
tous ceux qui se trouvaient à bord du lougre, ils 
virent bientôt la poupe de la felouque se séparer 
de leur proue, et, ayant fait une embardée au 
moyen du gouvernail, en quelques secondes môme 
son beaupré et son foc avaient échappé au dan- 
ger. La felouque resta stationnaire, tandis que le 
lougre s’en éloignait en culant brasse à brasse, et 
il se trouva enfin à distance suffisante de cette 
niasse embrasée. 

Tous ces événements se passèrent en moins de 
cinq minutes, et tout avait été fait avec un sang- 
froid et une promptitude qui semblaient tenir de 
l'instinct plutôt que de la raison. La voix de Raoul 
ne se fit entendre que pour donner le peu d’or- 
dres que nous avons rapportés; et quand, à la 
lumière éblouissante qui illuminait le lougre et 
la surface de l’eau jusqu’à une certaine distance , 
et qui produisait même la clarté d’un beau midi , 
il vit Ghita regarder ce spectacle avee un air 
d’admiration mêlée de terreur , il s’approcha 
d’elle, et lui parla d’un ton léger, comme si ce 
n’eût été qu’une fête donnée pour leur amusement. 
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— Notre girandole ne le cède qu'à celle de 
Saint-Pierre, ma chère Ghita, dit-il en souriant; 
nous l’avons échappé belle; mais grâce à votre 
Dieu, — je parlerai ainsi, si cela vous fait plaisir, 
— nous n’avons essuyé aucun malheur. 

— Et vous avez élé l’instrument de sa bonté, 
Raoul. J’ai tout vu de cet endroit; car, lorsque j’ai 
entendu appeler l’équipage sur le pont, j’y suis 
montée aussi. Combien j’ai tremblé en vous voyant 
sur ce bâtiment enflammé! 

— C’était un plan bien imaginé par messieurs 
les Anglais; mais il a complètement échoué. Ce 
bâtiment avait une cargaison de goudron et autres 
approvisionnements pour la marine, et l’ayant cap- 
turé ce soir, ils ont cru éteindre notre Feu-Follet 
par une flamme plus forte et plus vive qu’ils ont 
allumée; mais le Feu-Follet brillera encore lorsque 
leur feu sera éteint. 

— N’y a-t-il donc pas de danger que ce brûlot 
ne vienne â nous? Il en est si près que je ne suis 
pas sans alarmes. 

— Il en est trop loin pour nous nuire, d’au- 
tant plus que nos voiles sont mouillées par la 
rosée. Il ne peut venir ici tant que notre câble 
existera, et comme il est sous l’eau, il ne peut brû- 
ler. Dans une demi-heure il n’en restera presque 
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rien, et nous jouirons de ce feu de joie tant qu'il 
durera. 

Et maintenant que toute crainte de danger 
était passée, c’était un spectacle dont on pouvait 
véritablement jouir. A l'aide de cette brillante 
lumière, on voyait la curiosité peinte sur tous les 
visages, qui étaient tournés vers cette masse em- 
brasée , comme le tournesol suit la grande source 
de la chaleur dans sa route à travers les deux ; 
tandis que les mâts, les voiles, les canons et même 
les plus petits objets qui étaient à bord du lougre 
sortaient de l’obscurité et brillaient comme s’ils 
eussent fait partie de cette illumination. Mais une 
flamme si ardente ne tarda pas à épuiser ses ali- 
ments. Les mâts de la felouque tombèrent bientôt 
en pyramides de feu; le pont s’enfonça tous les 
bois succombèrent planche à planche, et la confla- 
gration s’éteignit en grande partie dans l’eau qui 
en réfléchissait l’éclat. Au bout d’une heure, il ne 
restait guère que des cendres encore chaudes dans 
la cale du bâtiment. 
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U lU saluent un juge de paixj tant qu'il 
est en place, mais ils peuvent le culbuter 
l'année suivante ; ils respectent leur prêtre, 
mais n’étant pas d'accord sur le prix ou la 
croyance, ils le congédient sans crainte; ils 
ont un talent naturel pour tout prévoir et 
tout savoir, et si Park revenait de son long 
voyage en Afrique pour leur montrer où est 
la source du Nil , ils lui répondraient : — 
Nous le savons. » 

Halleck. 


' Raoul ne s'éiait mépris ni sur les moyens em- 
ployés par ses ennemis, ni sur la manière donl 
ils les avaient obtenus. La frégate avait trouvé 
une des felouques chargée d'approvisionnements 
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pour la marine, elcnirc autres choses de douze à 
quinze barils de goudron. Griflin, qui mourait 
d’envio de se venger de la défaite qu'il avait éprou- 
vée le matin, pensa sur-le-champ qu'on pourrait 
faire de ce bâtiment un brûlot. Comine il offrit 
de le conduire lui-méme, ce qui était toujours 
un service dangereux, le capitaine Cuff y avait 
consenti. Rien n'aurait pu être mieux concerté 
que tout ce qui eut rapport à cet entreprise , y 
compris la manière dont notre héros empêcha la ■ 
destruction de son bâtiment. La frégate se plaça 
entre sa prise et le lougre pour lui cacher le fait 
qu'on mit un canot à bord de la felouque. Lorsque 
tout fut prêt, la felouque eut l’air d’avoir reçu la 
permission de continuer sa route, et l’on accorda 
véritablement cette permission aux deux autres 
pour mieux masquer le stratagème. Grilfin, comme 
on l’a vu, longea la côte, son but étant de remon- 
ter plus haut que le lougre , en se rapprochant de 
lui autant que possible. Quand il se trouva en 
avant du lougre autant qu’il le désirait, il se ser- 
vit de dragues pour rendre son petit bâtiment 
stationnaire, et se laissa aller à la dérive vers sa 
victime, comme nous l’avons déjà dit. Sans les in- 
quiétudes et la sagâcilé d’Itbnel, le projet n’aurait 
pas été découvert ; et sans le sang-froid , le cou- 
rage et les ressources d’esprit de Raoul , l’entre- 
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prise aurait infailliblement réussi, malgré les 
soupçons qu'on avait eus. 

Cuir et ceux qui étaient avec lui sur le pont de 
la frégate, suivirent des yeux toute l'affaire avec 
le plus vif intérêt. Ils ne purent voir que les 
voiles de la felouque à l'aide d’une longue-vue de 
nuit, tandis qu’elle dérivait sur le lougre, et Yel- 
verton venait de s’écrier que les deux bâtiments 
étaient en contact à l’instant où les flammes s’éle- 
vèrent. A une pareille distance, les deux bâti- 
ments parurent être en feu, et lorsque le Feu- 
Follet se fut rapproché de la frégate d’une 
cinquantaine de brasses , en s’éloignant de la fe- 
louque embrasée, les trois bâtiments étaient si 
exactement sur la même ligne, que, du pont de 
la frégate, le lougre et la felouque semblaient se 
toucher encore et brûler ensemble. Les Anglais 
s’attendaient à entendre à chaque instant l’explo- 
sion du magasin à poudre du Feu-Follet ; et 
comme il n’y en eut point, ils en conclurent qu’il 
avait coulé à fond. Quant à Griflin , il avait fait 
force de rames vers la côte, tant pour ne pas être 
exposé au feu du corsaire en passant par son tra- 
vers, que dans l’espoir d’intercepter Raoul, s’il 
cherchait à s’échapper sur un canot; il alla même 
jusqu’à débarquer à une lieue du mouillage , sur 
les bords de la rivière, et il y resta longtemps 
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après minuit. Voyant alors que les ténèbres deve- 
naient encore plus épaisses, il retourna à la fré- 
gate, ayant grand soin de s'écarter du bâtiment in- 
cendié et fumant encore, de peur d'accident. 

Telle était la situation des choses quand le 
capitaine Cuff monta sur le pont le lendemain 
matin au point du jour. Il avait donné ordre qu'on 
l'éveillât à cette heure, et il lui tardait d'avoir une 
bonne vue de la mer, et surtout de la côte. Le 
rideau commença enfin à se lever lentement; sa 
vue s'étendit de plus en plus loin sur la mer, puis 
sur la rivière, et enfin tout devint visible, et 
même la terre. Nul bâtiment d'aucune espèce n'é- 
tait en vue, les restes de la felouque incendiée 
avaient même disparu ; cependant on les retrouva 
ensuite dans les brisants où ils avaient été jetés 
par le courant, mais on ne revit aucun vestige 
du Feu-Follets Pas une tente dressée sur le ri- 
vage, pas un canot errant sur la mer, pas un mât 
porté sur l'eau à la dérive , pas le moindre frag- 
ment d'une voile. Tout avait sans doute été con- 
sumé par la conflagration. Ën descendant, dans sa 
chambre, Cufl* marchait la tête plus haute qu'il 
ne l’avait fait depuis l'aflaire de la matinée précé- 
dente, et il ouvrit son pupitre d’un air très-con- 
tent de lui-même et de ce qu’il avait fait. Cepen- 
dant un généreux regret se mêlait à son triomphe. 
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C'éiail beaucoup d’avoir détruit le corsaire le plus 
redouté qui fût jamais sorti d’un port de France, 
mais il était pénible de songer qu’il avait fait pé- 
rir soixante et dix à quatre-vingts hommes, comme 
autant de chenilles jetées dans le feu. Quoi qu’il 
en fût, c’était une chose faite, et il fallait rédiger 
son rapport aux autorités supérieures. Il écrivit 
donc la lettre suivante à l’oflicier commandant en 
chef les forces navales anglaises dans la Méditer- 
ranée. 


« A bont de la frégate de Sa Majesté la 
Proserpine, à la hauteur de l'embouchure 
du Golo, lie de Corse, le 23 juillet 1799. 

• Milord , 

> J’ai la satisfaction de vous donner avis , pour 
l’information de milords les commissaires de l’A- 
mirauté, de la destruction du corsaire républicain 
le Fiou-Folly, commandé par le fameux Raoul 
Yvard, dans la nuit du 22 courant. Les détails de 
ce succès important sont comme il suit : appre- 
nant que ce célèbre écumeur de mer s’était mon- 
tré sur les côtes du royaume de Naples et des 
États romains, et y avait commis beaucoup de 
déprédations, je remontai le long de la péninsule, 
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gardant (a terre en vue, et nous arrivâmes dans le 
canal de l'tle d'Elbe dans la matinée du 21 de ce 
mois. En découvrant la baie de Porio-Ferrajo , 
nous y vîmes à l'ancre, près de la ville, un lougre 
portant le pavillon anglais. Comme c’était un port 
ami , nous ne pûmes croire que c'était le Fiou- 
Folly; cependant, voulant nous en assurer, nous 
approchâmes et nous lui fîmes des signaux ; mais 
tandis que nous avancions à l’est , il en profita 
pour s’échapper le long des rochers et s'enfuit au 
vent. Nous le poursuivîmes jusqu’à une courte 
distance, et nous allâmes ensuite sous le vent de 
Capraja, où nous restâmes jusqu'au 22 au matin, 
après quoi nous retournâmes devant Porto-Fer- 
rajo. Nous retrouvâmes le lougre dans la baie, et 
le connaissant alors pour ce qu'il était, nous lui 
donnâmes la chasse, et un calme étant survenu, 
je le fis attaquer par mes canots, sous les ordres 
de MM. Winchester et Grifiin , mes premier et 
second lieutenants. Âpres une vive escarmouche 
dans laquelle nous éprouvâmes quelque perte, 
quoique évidemment beaucoup moindre que celle 
des républicains, M. Yvard réussit à s’échapper à 
la faveur d’une brise qui s’éleva tout à coup. 
Ayant établi toutes nos voiles, nous nous remîmes 
en chasse et nous le poursuivîmes jusque dans 
l’embouchure du Golo, où il jela l’ancre au mi- 
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lieu de bas-fonds et hors de la portée de nos ca- 
nons. Ayant heureusement pris une felouque qui 
avait un chai^ement de goudron et d'autres com- 
bustibles, je résolus d'en faire un brûlot et de 
détruire ainsi ce bâtiment ennemi. Mon premier 
lieutenant, M. Winchester, ayant été blessé dans 
l’attaque des canots, je chargeai le second, ' 
M. Griffin, à sa propre demande, de ce service 
dangereux, et'il s’en acquitta , vers dix heures du 
soir, avec le zèle, le sang-froid et l’intelligence 
d’un excellent officier. Je joins ici le rapport qu’il 
me fait de cette affaire, et je demande la permis- 
sion de le recommander aux bonnes grâces de mi- 
lords les commissaires de l’Amirauté. Ils ont tout 
lieu d’élre également satisfaits de la bonne con- 
duite de M. Winchester, sous un feu très-vif 
dans la matinée. J’espère que cet estimable of- 
ficier sera bientôt en état de reprendre son ser- 
vice. 

> Permettez-moi , milord, de vous féliciter de 
la destruction d’un croiseur si audacieux. Elle a 
été si complète qu’il ne reste pas un seul fragment 
de ce bâtiment. 11 y a lieu de croire que tout l’é- 
quipage a péri. L'humanité peut regretter ce sa- 
crifice de tant d’hommes, mais il a été fait pour 
le service de notre gouvernement et de la reli- 
gion. Le lougro était rempli de femmes dissolues , 
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dont l’équipage du brûlot a entendu les chants li- 
cencieux et irréligieux en s'en approchant. Je vais 
longer la côte pour voir si je n’y trouverai pas 
quelque radeau à la dérive , après quoi je me ren- 
drai à Livourne pour y prendre des rafraîchisse- 
ments. 

1 J’ai l’honneur d’étrc, milord, 

» Le très -obéissant serviteur de votre sei- 
gneurie, 

» Richard Cuff. 


» Au contre-amiral, le très-honorable lord Nel- 
son, duc de Bronté, etc, etc, etc. > 


Cuff relut deux fois cette lettre; et ayant fait 
venir Griffin, il lui en fît la lecture, jetant sur lui 
un regard en dessous, quand il en vint à l’endroit 
où il parlait de lui. 

— Ainsi fînit l’histoire de ce maudit Fioü~FoUy, 
Grilfîn. J’espère qu’il ne donnera plus le change à 
aucun de nos croiseurs. 

— Je l’espère comme vous, capitaine. Me per- 
mettrez-vous de vous engager à changer quelques 
lettres dans le nom de ce lougre? Votre secrétaire 
pourra faire ce changement en copiant votre 
brouillon. 
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— J’ose ilirc que les Français l’écrivent aulre- 
inenl que nous ne le ferions; car, en général, ils 
ne sont pas très-forts en orthographe. Écrivez ce 
nom comme vous l’entendrez, GrilBn, quoique 
Nelson méprise autant que moi la philosophie et 
la science dont ils se vantent. Quant à l’anglais , 
je crois que vous le trouverez correctement or- 
thographié. Comment écrivez-vous cet infernal 
nom? < 

— Feu-/^o//et, capitaine, répondit Grillin, en 
écrivant ces mots sur un morceau de papier. Je 
pensais à vous demander la permission de prendre 
un canot pour aller jusqu’à l’endroit où le lougrc 
était mouillé, et voir si je n’en déeouvrirais pas 
quelques débris. Vous ne mettrez pas à la voile 
avant l’arrivée du vent d’ouest ? 

— Non, probablement non. Eh bien! je vais 
faire mettre mon gig à la mer, et nous irons en- 
semble. 11 faut que le pauvre Winchester garde la 
chambre encore quelque temps; ainsi , il est inu- 
tile de l’inviter à nous accompagner. Je n’ai pas 
voulu remuer la bile de Nelson en lui donnant le 
montant exact de la perte que nous avons faite dans 
l’affaire des canots. 

— Je crois que vous avez bien fait , capitaine. 
€ Quelque perte > est ce qu’on pouvait dire de 
mieux. Cela signifie : plus ou moins. 

9 . 
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— ^ C’était mon idée. J’ose dire qu’il y avait une 
vingtaine de femmes à bord du lougre? 

— C’est ce que je ne saurais dire, mais j’y ai 
entendu chanter une femme pendant que nous nous 
en approchions, et il est probable qu’elle n’y était 
pas seule. L’équipage du lougre était au complet, 
car c’était comme un essaim d’abeilles sur le gail- 
lard d’avant quand nous, nous éloignâmes. Je vis 
Raoul Yvard à la lueur des flammes aussi distinc- 
tement que je vous vois , et j’aurais pu l’abattre 
d’un coup de mousquet; mais j’ai pensé que cela 
ne serait pas très-honorable. 

— Vous avez eu raison, dit Guff. Et montant 
tous deux sur le pont, ils prirent place sur le gig 
du capitaine , et se firent conduire à l’endroit où 
ils supposaient que le lougre avait péri , et ils en 
parcoururent tous les environs, sans découvrir le 
moindre débris de ce bâtiment. Griflin dit qu’il 
supposait que lorsque la soute aux poudres avait 
été noyée, le robinet, dans la bâte et la confusion 
du moment, avait pu être resté ouvert, circon- 
stance qui pouvait fort bien avoir entraîné au fond 
de l’eau en deux ou trois heures un si petit bâti^ 
ment, surtout après que sa coque avait été brûlée 
jusqu’à fleur d’eau. Il ne restait donc plus qu’à 
chercher la partie inférieure de cette coque au 
fond do la mer, et il n’était pas impossible de la 
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trouver, car l'eau de la Méditerranée est ordinai- 
rement si claire que l’œil peut y distinguer les ob- 
jets à la profondeur de plusieurs brasses, même ' 
à l’emboucbure du Golo, quoique ce flevve arrive 
à la mer chargé des alluvions des montagnes. Il 
est presque inutile de dire que cette recherche ne 
réussit pas mieux que la première , car en ce mo- 
ment le Feu-Follet était bien tranquillement à 
l’ancre à Bastia ; son équipage s’occupait déjà d'é- 
tablir un nouveau grand mât en place de celui qui 
était avarié; et Carlo Giuntoiardi, sa nièce et 
Raoul Yvard remontaient la principale rue de 
cette ville, qui est située sur une montagne comme 
Porto-Ferrajo , sans avoir rien à craindre des fré- 
gates anglaises, des brûlots et de tous les dangers 
de la mer. Mais tout cela était un profond mystère 
pour Cuff et son compagnon , qui avaient depuis ' 
.longtemps l’habitude d’expliquer de la manière la 
plus favorable les résultats de leurs entreprises; 
et iis étaient convaincus, non sans quelque rai- 
son, que le Feu-Follet, pour nous servir de leurs 
propres termes, avait laissé ses os quelque part le 
long de la côte. 

Cufif aimait beaucoup la chasse, et il avait pris 
son fusil avec lui dans le dessein à demi formé de 
descendre à terre, et de passer le temps à chasser 
dans des marais voisins de la côte jusqu’à ce que 
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le vent d'ouest arrivât. Après deux ou trois heures 
de recherche infructueuse, il fit part de son pro- 
jet à Griffin. 

— Il doit y avoir des bécasses dans ccs maré- 
cages, ajouta-t-il, et dans un jour ou deux, Win- 
chester ne serait nullement fâché qu’on lui en 
servît une. Je n’ai jamais été blessé de ma vie 
sans avoir en le désir de manger du gibier aussi- 
tôt que la fièvre était passée. Il doit y avoir aussi 
des bécassines sur les bords de cette rivière. C’est 
la saison des bécassines , Grifiin. 

— 11 est encore plus probable, capitaine, que 
quelques hommes de l’équipage du corsaire ont 
gagné la terre à l’aide de planches ou de tonneaux 
vides, et qu’ils sont cachés dans les environs, 
épiant ce que font nos canots. Trois ou quatre 
d’entre eux seraient trop pour vous, capitaine, 
car tous ces drôles sont armés de grands couteaux 
aussi longs que nos coutelas. 

— Votre idée peut être juste, Grifiin, et je 
renonce à mon projet. Allons, Davy, retournons à 
la frégate, et nous nous mettrons à la recherche 
de quelque autre de ces vauriens de républicains. 

Au bout d’une demi-heure , le gig était hissé à 
sa [)lace à bord de la Proserpine, et trois heures 
après elle mil à la voile, et prit lentement le 
large, car le vent d’ouest fui très-léger ce jour-là, 
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et le soleil se coucha à l’instani où la frégaïc se 
trouvait par le travers de la petite île de Pianosa. 
Le vent vint alors du nord, et le cap du bâtiment 
fut placé à l'est , sa route étant entre cette île et 
l’île d’Elbe. Pendant toute la nuit la Proserpine 
avança lentement le long de la côte méridionale 
de cette dernière île, et quand elle eut pris le 
vent du sud le matin, elle reparut dans le canal de 
Piombino, précisément comme elle l’avait fait 
quand son nom s’est présenté pour la première 
fois sous les yeux du lecteur. Cuff avait donné or- 
dre, suivant sa coutume , qu’on l’éveillât au point 
du jour, car dans cette guerre active et impor- 
tante, c’était sa pratique invariable d’étre à cette 
heure sur le pont, afin de voir de ses propres 
yeux ce que le hasard de la nuit pouvait avoir mis 
à sa portée. 

— Eh bien! Griffin, dit-il après avoir reçu le 
salut de l’officier de quart, nous avons eu une 
nuit bien tranquille. Voici la pointe de Piombino, 
et nous avons encore l’île d’Elbe et ce petit îlot 
rocailleux à bâbord. Comme un jour ressemble à • 
un autre, et surtout pour nous autres marins! 

— Pensez-vous réellement ainsi, capitaine? 
Suivant moi on ne trouverait pas sur les livres 
de loch de la Proserpine un jour égal à celui 
d’hier, depuis que nous avons pris l’Epervier et 
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son convoi'. Oubliez-vous la dosiruclion du Feu- 
Follet? 

— Oui, c’esi quelque chose ; surtout pour vous, 
Griffin. Eh bien ! Nelson l’apprendra bientôt, car 
je lui enverrai ma dépêche dès que nous serons à 
Livourne, et nous nous y rendrons dès que j'aurai 
pu avoir une entrevue avec ces bonnes gens de 
Porto-Ferrajo. Après tout ce qui s’est passé, le 
moins que nous paissions faire, c’est. d’informer 
votre vilché-govern-a-tory du succès que nous 
avons obtenu. 

— Une voile! cria l’homme qui était en vigie 
sur la vergue do hunier de misaine. 

Les deux officiers sc retournèrent, regardèrent 
autour d’eux , et le capitaine fil la question d’u- 
sage : — De quel côté ? 

— Près de nous à bâbord , capitaine, par notre 
hanche du vent. 

— Par notre hanche du vent ! Du diable si cela 
peut être vrai, Griffin. Le drôle aurait-il pris ce 
petit îlot pour la coque d’un bâtiment? 

— En ce cas, il faudrait qu’il l’eût prise pour 
un vingt-ponts, dit Griffin en riant. L’homme qui 
est là-haut est Ben Brown, et personne n’a de 
meilleurs yeux sur ce bord. 

— Le voyez-vous, capitaine? demanda Brown 
en regardant par-dessus son épaule. 
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— Non certainemenl, répondit CufT. Est-ce que 
vous rêvez? ' • - 

— 11 faut donc que cette petite île. vous em- 
pêche de le voir. — C’est un lougre, et il ressem- 
ble à celui que nous avons brûlé la nuit dernière, 
aussi bien qu’un de nos bossoirs ressemble à 
l’autre. 

— Un lougre! s’écria Cuff, Quoi! encore un 
autre de ces vagabonds! Par Jupiter! j’exami- 
nerai cela moi-même. Il y a dix contre un que je 
le verrai de la grande hune. 

Trois minutes lui suffirent pour monter à la 
hune en question, ayant passé par le trou du 
chat, comme le fait tout homme sensé sur une 
frégate, surtout quand elle est stationnaire faule 
de vent. C’était un temps où l’on avançait rapide- 
ment dans la marine anglaise; on y voyait bien 
peu de lieutenants à barbe grise, et il s’y trouvait 
même quelques amiraux qui n’avaient pas encore 
leurs dents de sagesse. CufT était donc encore 
jeune et actif, et il ne lui fallut pas de grands 
efforts pour monter les enfléchures de son bâti- 
ment, comme nous venons de le dire. Une fois 
dans la hune, il ouvrit de grands yeux et resta 
une bonne minute immobile, regardant du côté 
que Ben Brown avait indiqué. Pendant tout ce 
temps, Grifïin, debout sur le gaillard d’arrière, 
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regardait le capitaine avec autant d'attention que 
celui-ci en mettait à considérer le bâtiment étran- 
ger. Cuff daigna enfin jeter un regard en dessous 
de lui, pour satisfaire la curiosité qu’il supposait 
que son second lieutenant devait naturellement 
éprouver. Grillin n’osait questionner son capitaine 
sur ce qu’il voyait , mais ses traits étaient un ré- 
pertoire de questions sur ce sujet. 

— Un frère corsaire, par Jupiter Ammon ! lui 
cria Cuir, et même un frère jumeau. Brown a eu 
raison de le dire, ils se ressemblent comme un 
bossoir â un autre, et même encore plus, si je 
suis en état d’en juger. 

— Que voulez-vous que nous fassions, capi- 
taine? demanda le lieutenant. Pendant tout ce 
temps nous avançons sous le vent. Je ne sache 
pas qu’il y ait positivement ici un courant, mais... 

— Fort bien, monsieur, fort bien. — Orien- 
tez-vous promptement bâbord amures, et qu’on 
dispose les canons de bâbord. Nous pouvons avoir 
à désemparer ce bâtiment avant de le prendre. 

Après avoir ainsi parlé, Cuff descendit comme 
il était monté, c’est-à-dire par le trou du chat, et 
il reparut bientôt sur le pont. La frégate offrit 
alors une scène 'd’activité et d’empressement. 
Tout le monde fut mis à l’ouvrage, les uns désâ- 
marrèrent les canons, les autres brassèrent les 
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vergues d’après la nouvelle ligne de marche. 

Le lecteur comprendra beaucoup plus facile- 
ment ce qui va suivre, s'il peut jeter les yeux sur 
une carte de la côte d’Italie. Il y verra que la 
côte orientale de l’ile d’Elbe s’étend à peu près du 
nord au sud, Piombino étant situé environ au 
nord-nord-est de son extrémité septentrionale. 
Près de cette extrémité se trouve la petite ville 
rocailleuse dont nous avons parlé plus d’une fois, 
et qui est le lieu dont, quinze ans plus tard, Na- 
poléon fit le poste avancé de son empire insulaire. 
La Proserpine était d’un côté de cet îlot, et le 
lougre inconnu de l’autre. La frégate était assez 
avant dans le canal pour pouvoir serrer le vent, 
bàbprd amures, en parant l’ilot, tandis que le 
lougre était assez au vent ou au sud pour ne pas 
être vu du pont de la frégate à cause des rochers 
qui se trouvaient entre les deux bâtiments. Comme 
la distance de l’îlot à l’ile d’Elbe n'excédait pas 
une centaine de brasses, le capitaine Cuff espérait 
enfermer le lougre entre la terre et lui, étant 
bien loin de s'imaginer qu’il osât traverser un 
passage si étroit et si rocailleux. Mais il ne con- 
naissait pas son homme, qui était Raoul Yvard , 
et qui était venu là de Bastia dans l’espoir d’évi- 
ter de rencontrer de nouveau son ennemi formida- 
ble. Il avait vu les voiles de la frégate au-dessus 
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des rochers dès qu'il avait fait jour, et comme il 
ne doutait pas , lui , de l'existence de la Proser- 
pine, i\ l'avait reconnue sur-le-champ. Le premier 
ordre qu'il donna fut d'orienter au plus près possi- 
ble, et son grand désir était de profiter de sa posi- 
tion sons le vent des montagnes de l’ile d'Elbe , 
pour entrer dans le même passage, dans lequel le 
vent souillait avec plus de force que partout ail- 
leurs. 

Gomme la Proserpine était à une bonne lieue 
de distance dans le canal, le Feu-Follet, qui ne 
marchait jamais avec plus de vitesse que par un 
vent léger, avait tout le temps d'arriver à son but. 

Âu lieu d'éviter le passage étroit qui sépare les 
deux iles, Raoul y entra hardiment; et en tenant 
ses yeux vigilants attachés sur sa vergue de mi- 
saine pour qu'elle lui apprit le danger, il réussit 
à faire deux bordées dans ce détroit, et en sortit 
au sud par celle de tribord, doublant l'extrémité 
de l'ilot, à l'instant même où la frégate se mon- 
trait de l'autre côté. La tâche du lougre devenait 
alors facile , car il n'avait qu'à surveiller son en- 
nemi et à virer à temps vent 'devant pour mettre 
l’ilot entre eux, puisque le capitaine anglais n’o- 
sait faire entrer un bâtiment d’un tel port dans uii 
passage si étroit. Raoul ne négligea pas cet avuii- ' - 
tage, et Cuff avait viré deux fois, s'approchant à 
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chaque fois de plus en plus près de l’ilot, avant 
d'étre convaincu que ses canons ne lui rendraient 
aucun service tant qu'il n’aurait pu du moins le 
doubler; et qu’alors ils lui deviendraient très- 
probablement inutiles , par un vent si léger, at- 
tendu la distance à laquelle il seraitde son ennemi. 

— Laissons aller ce vagabond, Griffin, dit-il 
après avoir fait cette découverte importante; c'est 
déjà quelque chose d’avoir délivré la mer de Tun 
d’eux. D’ailleurs, nous ne sommes pas sûrs que ce 
soit un bâtiment ennemi , car il n’a pas hissé de 
pavillon, et il parait sortir de Porto-Ferrajo qui 
est un port ami. 

— Raoul Yvard en a fait autant, non pas une 
fois, mais deux, murmura Yelverton, qui, n’ayant 
été employé dans aucune des tentatives faites con- 
tre le Feu-Follet, était du petit nombre de ceux 
qui doutaient un peu de la destruction de ce bâti- 
ment. Ces deux jumeaux se ressemblent extrême- 
ment, et surtout Pompée, comme disait le nègre 
Américain de ses deux enfants. 

Personne ne fit attention à cette remarque faite 
à demi voix, car l’illusion de la destruction du 
lougre était si forte à bord de la Proserpine, qu’il 
aurait été aussi inutile de vouloir persuader aux 
officiers et aux matelots que le Feu-Follet n’avait 
pas été brûlé qu’il le serait de faire croire à une 
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grande nation qu'elle n’est pas exempte des faibles- 
ses et des préjugés dont on avoue l'existence dans des 
États moins populeux. La Proserpine vira de nou- 
veau, et, hissant son pavillon, elle entra bientôt 
dans la baie de Porto-Ferrajo, et jeta l’ancre près 
de l’endroit que le lougre avait occupé en deux 
occasions différentes. Le gig fut mis à la mer, et 
le capitaine, accompagné de Griffîn, comme in- 
terprète, se rendit à terre et alla faire sa visite de 
cérémonie aux autorités. 

Le vent étant extrêmement léger, tout ce que 
nous venons de rapporter ne put se faire qu’en 
plusieurs heures; et lorsque les deux officiers 
montèrent la rue escarpée qui conduisait chez le 
vice-gouverneur, le jour était assez avancé pour' 
rendre convenable le moment pris pour cette vi- 
site. Cuff ayant mis son grand uniforme, ses épau- 
lettes et son épée, attira l’attention générale dès 
qu’on le vit entrer dans un canot, et Vite Viti 
avait pris l’avance pour aller avertir son ami de la 
visite qu’il allait recevoir. Andréa Barrofaldi ne 
fut donc pas pris au dépourvu, et il eut quelques 
instants pour préparer ses excuses d’avoir été 
dupe d’un tour aussi impudent que celui qui lui 
avait été joué par Raoul Yvard. II fit un accueil 
poli aux deux officiers, mais avec un air de 
dignité, et quoique tout ce que disaient les deux 
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principaux inlerlocuteurs dûl être iraüuil avant 
qu'ils pussent s'entendre , le cérémonial n’y perdit 
rien. Cette circonstance jeta 'd’abord un peu de 
gène dans l’entrevue, mais chacun d’eux avait à 
dire quelque chose dont il désirait avoir l’esprit 
soulagé, et le naturel l’emporta bientôt sur l’affec- 
tation des formes. 

— Je dois vous expliquer, sir Cuff , dit le 
vice-gouverneur, de quelle manière est arrivé ici, 
dans notre baie, un événement tout récent , car, 
sans cette explication , vous pourriez être porté à 
nous considérer comme ayant négligé nos devoirs, 
et comme indigne de la confiance que le grand- 
duc nous accorde. Je fais allusion, comme vous 
devez le sentir, au fait que le Feu-Follet a deux 
fois été à l’ancre tranquillement sous les canons 
de nos batteries, et que son commandant et des 
hommes de son épuipage ont reçu l’hospitalité à 
terre. 

— De pareilles choses doivent arriver dans des 
temps comme ceux-ci, monsieur Vitché-govern-a- 
tory ; et nous autres marins nous les attribuons 
aux accidents de la guerre, répondit très-gracieu- 
sement le capitaine Ouff, qui, après le succès qu’il 
venait d’obtenir, était trop magnanime pour juger 
les autres très-sévèrement. Il pourrait être plus 
difficile de tromper un capitaine d’un bâtiment de 
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guerre, comme moi, par exemple; mais j’ose 
(lire, vitché-govern-a-tory, que s’il s’élait agi de 
quelque chose qui eût eu rapport à l'administra- 
tion de votre petite fie, M. Yvard lui-méme aurait 
eu affaire à plus fort que lui. 

Le lecteur s’apercevra que le capitaine Cuff pro- 
nonçait d’une manière assez étrange le mot italien 
énonçant la dignité d’Ândréa Barrofaldi. C’était la 
suite du désir que nous avons tous dans nos rap- 
ports avec des étrangers de leur parler leur lan- 
gue plutôt que la nôtre. Le digne capitaine n’avait 
pas une idée plus précise de ce que veut dire 
vice-gouverneur, que les Américains ne semblent , 
en avoir encore à présent de ce que signifie vice- 
président ; mais comme il avait remarqué la pro- 
nonciation italienne du mot vice-govematore , il 
cherchait à l’imiter de son mieux, quoiqu’un sou- 
rire se dessinât sur les lèvres de Grillin quand il 
le prononçait. 

— Vous ne faites que me rendre justice, signor 
ou sir Cuff, comme je présume que je dois vous 
appeler ; car, en ce qui concerne nos devoirs ici , 
sur terre, nous ne sommes pas aussi ignorants 
qu’en ce qui a rapport à votre honorable profes- ' 
sion. Ce Raoul Yvard s’est présenté à moi comme 
officier anglais, titre que j’estime et que je res- 
pecte; et il avait pris audacieusement le nom 
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d’une famille noble et piiissanie de votre pays. 

— Ah! le baronél s’écria Cuif, qui, dans ses 
rapports avec les Italiens du sud, ayant appris 
que ce mot signifiait également : fripon et baron, 
aimait à l’employer quand il en trouvait l’occa* 
sion. Dites-moi, je vous prie, vitché, quel nom 
avait-il pris? Cavendish-Howard-Seymour? C’est 
quelqu’un de ces grands noms , Griffin , j'en ré- 
ponds. Je suis surpris qu’il n’ait pas pris celui de 
Nelson. 

— Non, signor; il prit le nom de famille d’une 
autre race illustre, et se présenta devant moi 
<sous le nom de sir Smit, 61s de milordo Smit. 

— Smit, — Smit! je ne me souviens pas d’a- 
voir vu un pareil nom sur la liste de la pairie 
d’Angleterre. Serait-ce Seymour que le vitché 
veut dire, Griffin? C’est certainement un grand 
nom, et plusieurs membres de cette famille ont 
servi dans la marine. 11 est possible que ce ba~ 
roné ait eu assez d’impudence pour se donner lu 
nom de Seymour. 

— Je ne le crois pas, capitaine; Smit est la 
manière dont les Français prononcent le nom de 
Smith; et je suppose que ce M. Raoul s’est em- 
paré du premier nom anglais qui lui est venu à 
l’esprit, comme un homme qui tombe par-dessus 
le bord s'accroche à une cordc ou à une planche. 
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et le hasard a voulu que ce nom fût Smitli. 

— Et qui diable a jamais entendu parler de 
lord Smith, Griffin? Nous aurions une jolie espèce 
d’aristocratie , si l'on y trouvait des noms sem- 
blables ! 

— Le nom ne fait pas une grande différence , 
capitaine. L’essentiel, ce sont les actions et l’an- 
cienneté de la famille. 

— Et se donner un titre par-dessus le marché ! 
— sir Smit! — J’ose dire qu’il aurait été prêt à 
faire serment que Sa Majesté l’a créé chevalier 
banneret, sous le pavillon royal, et sur le pont 
du bâtiment qu’il commandait, comme cela est 
arrivé à quelques anciens amiraux. Cependant le 
vitcké a oublié une partie de l’histoire, car ce de- 
vait être du moins sir John ou sir Thomas Smit. 

— Non, capitaine, car les Français et les Ita- 
liens n’entendent rien à la manière dont nous em- 
ployons les noms de baptême après un titre, de 
préférence aux noms de famille , comme sir 
Édouard , lord Harry, lady Betty. 

— Au diable les Français ! Je puis croire tout 
ce que vous me direz d’eux; mais j’aurais pensé 
que les Italiens en savaient davantage. — Mainte- 
nant il est à propos, Grilün, de faire comprendre 
au vitché de quel sujet nous venons de parler, car 
il pourrait trouver peu honnête que nous ayons 
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ainsi causé ensemble; — et en même temps cha- 
touillez un peu son amour-propre en lui disant un 
mot de ses livres et de sa science, car notre chi- 
rurgien-major m’a dit qu’il avait appris à Livourne 
que le vitché avait toujours en main un livre ou 
un autre. 

Le lieutenant exécuta cet ordre , et lit allusion 
à la réputation d’érudition d’Andréa, ce qui, dans 
les circonstances, ne venait pas mal à propos, et 
ce dont le vice-gouverneur se trouva très-flatté. 

— Mes prétentions en littérature ne s’élèvent 
pas très-haut, signer, répondit Barrofaldi avec un 
air d'humilité, et je vous prie d’en assurer sir 
Cuif ; mais le peu de connaissances que j’ai ac- 
quises m’ont suffi pour me faire découvrir cer- 
taines impostures de ce corsaire qui ont été sur le 
point de me faire connaître la vérité dans un mo- 
ment très-critique. Croiriez-vous qu’il a eu l’au- 
dace de me faire accroire, à moi, qu’il a existé un 
célèbre orateur anglais portant le même nom et 
ayant autant de mérite que le plus grand des 
orateurs de Rome et de Pompéi — un sir Ci- 
céron? 

— Le fourbe ! s’écria Cuff quand ce nouveau 
trait d’impudence lui eut été expliqué par Grif- 
fin. Je crois que le drôle était capable de tout. 
Mais c’en est fait de lui à présent, et de tous ses 
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sir Sinil el sir Cicéron. — Griffin, apprenez au 
vitché quel a été le destin de ce baroné. 

Grifiin raconta alors au vice-gouverneur la ma- 
nière dont on supposait que le Feu- Follet , Raoul 
Yvard et tout son équipage avaient péri dans les 
flammes, comme un nid de chenilles sur un arbre. 
Andréa Barrofaldi l’écouta avec un degré d’hor- 
reur convenable exprimée sur tous ses traits , 
mais Vito Viti donna des signes d’incrédulité qu'il 
ne chercha point à cacher. Griflin n’en continua 
pas moins sa relation , et il la termina en parlant 
des recherches infructueuses que le capitaine et 
lui avaient faites pour trouver quelques débris du 
bâtiment incendié. 

Les deux fonctionnaires écoutèrent tout ce récit 
avec beaucoup d’attention. Ils se regardèrent en- 
suite l’un l’autre d’un air de surprise et en faisant 
des signes expressifs. Ehfin Andréa se chargea de 
commencer l’explication. 

— Il y a dans tout ceci quelque erreur fort 
extraordinaire, signor Icnente, car Raoul Yv^d 
vit encore; nous l’avons vu doubler ce pro- 
montoire sur son lougrc ce matin à la pointe du 
jour. 

— Oui, ditGulî lorsque Griflin lui eut traduit 
ce peu de mots, le vitché a eu celte idée parce qu’il 
a vu le lougre que nous avons rencontré nous- 
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mêmes ce matin; et je n'en suis pas surpris, ear 
les deux bâtiments se ressemblaient d’une ma- 
nière étonnante. Mais nous avons vu de nos pro- 
pres yeux, Griffin, les flammes consumer le ba- 
roné, et il ne peut plus flotter sur l’eau. — Je 
dis le baroné, parce que, dans mon opinion, le 
Fiou-Folly est un aussi grand coquin que son 
commandant et chaque homme de son équi- 
page. 

Griflin traduisit ce discours aux deux Italiens; 
mais ils ne furent pas convaincus. 

— Non, non, iignor tenente , dit le vice-gou- 
verneur; nous sommes cerl.ains que le lougre qui 
a passé ici ce matin était le Feu-Follet, car il a 
pris pendant la nuit une de nos felouques qui re- 
venait de Livourne; mais Raoul Yvard lui permit 
ensuite de continuer sa route, en reconnaissance, 
dit-il au patron, des bons traitements qu’il avait 
reçus ici quand il était à l’ancre dans notre port. 

Il porta même la présomption jusqu’à le charger 
de me présenter les compliments de sir Smit, et 
de m’assurer qu’il espérait pouvoir quelque jour , 
m’offrir ses remerdmcnts en personne. 

Nos lecteurs peuvent se figurer si cette nou- 
velle fut agréable au capitaine Guff. Après avoir 
fait plusieurs questions et reçu autant de répon- 
ses, il fui pourtant forcé d’y croire malgré lui. 
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11 avait dans sa poche le projet de rapport olBciel 
qu’il avait préparé pour annoncer la destruction 
du Feu-Follet, et il le déchira secrètement en si 
petits morceaux, qu’un mahoméian même n’en 
aurait pu trouver un fragment assez grand pour y 
écrire le mot Allah ! 

— Il est diablement heureux, Grillin, dit-il 
après une assez longue pause , que ma dépêche 
ne soit pas partie ce matin pour Livourne; Nelson 
aurait furieusement tempêté s’il l’avait reçue. Je 
n’ai pourtant jamais cru aussi dévotement à nos 
vingt-neuf articles de foi que... 

— Je crois qu’il y en a trente-neuf, capitaine, 
dit modestement Grillin. 

— Trente-neuf, si vous voulez; qu’importe 
qu’il y en ait dix de plus ou de moins en pareille 
affaire? noos avons ordre de croire à tous, quand 
il y en aurait cent. Mais je n’y ai jamais cru aussi 
dévotement que je croyais à la destruction de cet 
infernal corsaire. Ma foi est ébranlée pour toute 
ma vie. 

Grillin lui adressa quelques mots de condo- 
léance, mais il était trop mortifié lui-même pour 
lui offrir des consolations. Barrofaldi mit fin à 
cette situation embarrassante en redoublant de 
politesse envers les deux officiers, et il les invita 
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à déjeuner avec lui. On verra par la suite ce qui 
résulta de cette visite, et les communications aux- 
quelles elle donna lieu. 
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•• Si vous avez jamais vu des jours plus 
heureux; si vous avez jamais entendu le sou 
de la cloche funèbre; si vous vous êtes 
jamais assis à la table d'un riche ; si vous 
avez jamais essuyé une larme tombant de c 

vos paupières ; si vous savez ce que c'est 
qu'éprouver et inspirer la pitié, laitsez- 
moi émouvoir votre sensibilité. ■ 

SaaasrtAaa.- 


11 faut, niaintenaul que le temps avance, que 
nous transportions le lecteur dans une autre par- 
tie de la même mer, mais non à une grande dis- 
tance. Qu'il s'imagine donc se trouver à l’entrée 
d’une grande baie, apnt seize à dix-huit milles 
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de diamètre presque dans tous les sens, quoique 
les rives en soient dentelées par des promontoires 
et des criques, et dont la profondeur excède peut- 
être un peu sa plus grande largeur. Il occupera 
alors précisément l'endroit où nous désirons of- 
frir à ses yeux un des plus beaux panoramas de 
l’univers. A sa droite est une île rocailleuse et 
élevée, couverte d’un tuf noir dùnt la formation 
granitique est égayée par des vignobles souriants, 
et qui rendent intéressantes des ruines qui rap- 
pellent des événements remontant aux temps des 
Césars. Un petit détroit de la Méditerranée sé- 
pare cette île d’un promontoire escarpé qui s’é- 
lève sur le continent voisin. Vient alors une suite 
de hauteurs et de vallées pittoresques, parsemées 
de villages et ornées de paysages, tantôt agréables, 
tantôt imposants, et d’habitations monacales ap- 
pelées dans la langue du pays camaldoli, jusqu’à 
ce que la vue atteigne une petite ville située dans 
une plaine qui s’élève de cent ou deux cents pieds 
au-dessus du niveau de la mer sur une base de 
tuf, et dont les maisons s’étendent jusqu’au pied 
des monts sourcilleux qui en bornent l’étendue du 
côté de la mer. Cette plaine , avec les habitations 
et les scènes d’une vie animée qu’elle présente, 
ressemble à une ruche; et les coteaux qui la ter- 
minent sont couverts de chaumières et de tous les 
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signes des travaux champêtres. Quittant cette 
agréable partie de la côte , et suivant toujours les 
contours de la baie, nous arrivons à une pointe 
sur laquelle les montagnes deviennent colossales 
et élèvent leurs sommets en pic à six ou sept mille 
pieds vers les nuages; tandis que leurs flancs 
tantôt sont hérissés de ravins et de précipices , 
tantôt prennent un air pittoresque, grâce aux 
tours, aux hameaux et aux monastères qui les 
couvrent, et que des villes et des villages sont 
épars sur leurs bases ou plutôt les entourent. Ici , 
la chaîne quitte les bords de la baie, suit la côte 
vers le sud ou s'étend dans l'intérieur du pays, 
et le rivage s'arrondissant au nord-ouest laisse 
entrevoir sur l'arrière-plan une large plaine, avant 
que l'œil arrive à une haute montagne isolée, de 
forme conique, qui, à proprement parler, com- 
mence la dentelure de la côte. L'œil de l'homme 
n'a jamais vu une réunion plus nombreuse de ci- 
tés, de maisons, de villages et de vignobles, que 
celle que présentent les larges flancs de cette 
montagne solitaire, an delà de laquelle on obtient 
une vue plus étendue de la riche plaine qui sem- 
ble cachée par derrière, et qui est terminée par 
la chaîne gigantesque des monts Apennins, comme 
par un mur lointain et mystérieux. Revenant vers 
le rivage, qui commence alors à incliner davan- 

11 . 
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lage à l’ouesl, nous arrivons à une autre hauteur 
en tuf, qui a. toute la feriililé caractéristique de 
cette formation particulière, où une vaste cité, 
contenant près d’un demi-million d’âmes, est si- 
tuée , en proportion presque égale, sur les limites 
de la plaine et le long du bord de l’eau, ou sur les 
flancs de la montagne, les couvrant jusqu’à sa 
cime. A partir de ce point, la côte septentrionale 
de la baie est une masse confuse de villages , de 
villas, de palais, de ruines et de vignobles, jus- 
qu’à ce que nous arrivions à son extrémité, qui 
est un promontoire peu élevé , comme son voisin 
du côté opposé. Une petite Ile vient ensuite, es- 
pèce de sentinelle placée par la nature; après 
quoi la côte incline au nord, et forme une plus 
petite baie, riche jusqu’à satiété des restes du 
passé, et qui se termine à quelques milles plus 
loin par une pointe, formant une hauteur d’un 
sable rougeâtre, qui pourrait presque prétendre 
au nom de montagne. Après cela, nous voyons à 
l’ouest deux autres lies, dont l’une est plate, fer- 
tile, et plus peuplée, dit-on, qu’aucune autre 
partie de l’Europe de même étendue, et l’autre 
est une glorieuse agglomération de montagnes à 
pic, de villes populeuses, de fertiles vallées, de 
châteaux, de maisons de campagne, et de matières 
volcaniques sorties du sein de volcans éteints dc- 
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puis des siècles , le lout s’offrant aux yeux dans 
une confusion qui n'est ni sans grandeur ni sans 
beauté. Si le lecteur veut ajouter à cette descrip- 
tion on rivage sur lequel il se trouve à peine une 
toise qui n’offre quelque souvenir intéressant des 
siècles passés, et, depuis les temps les plus re- 
culés dont parle l’histoire jusqu’au moment ac- 
tuel, — donner de la vie à la vue de la mer par 
une flotte de petits bâtiments à voiles latines, 
rendue de temps en temps plus pittoresque par 
l’apparition d’un grand bâtiment, — parsemer la 
baie d’une foule innombrable de bateaux pé- 
cheurs, — et regarder une guirlande de fumée 
s’élever du haut de la' montagne en cône qui est à 
l’entrée de la baie , — il se fera une idée de tout 
ce qui frappe les yeux de l’étranger qui arrive à 
Naples par mer. 

Le zéphyr soufflait encore, et la flotte de spéro- 
nares, ou felouques sans pont, qui, dans cette 
saison , va tous les matins de la côte méridionale 
de la baie à Naples, passait sous le Vésuve, les 
uns allant aussi loin que Massa, les autres ayant 
le cap tourné vers Sorrente, ou Vico , ou Persano, 
et plusieurs marchant vent arrière vers Castel- 
a-Mare ou ses environs. La brise commençait à 
fraîchir au point que tous les pécheurs songeaient 
à retourner à terre, et rompaient leur ligne, qui , 
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en certains endroits, s’étendait presque à une 
lieue, quoiqu’ils ne fussent pas éloignés lésions 
des autres à plus de distance qu’il n’en fallait pour 
qu’ils pussent se parler. L’entrée de la baie était 
couverte de petits bâtiments marchant d& diffé- 
rents côtés, tandis qu’un grand nombre de bâti- 
ments anglais, russes, napolitains et turcs, deux- 
ponts , frégates et sloops, étaient à l’ancre en face 
de la ville. A bord d’un des plus grands deux- 
ponts, on voyait flotter le pavillon de contre-ami- 
ral, hissé au mât de misaine, symbole du rang 
de son commandant. Une corvette seule était à la 
voile. Elle avait quitté son mouillage une heure 
auparavant, et sous ses voiles de bonnettes à tri- 
bord, elle traversait diagonalement cette baie 
magnifique, paraissant se diriger vers le passage 
entre Capri et la pointe de Campanella pour aller 
en Sicile. Elle aurait aisément pu doubler l’Ile ; 
mais son commandant, homme qui aimait ses 
aises, voulant, dès le départ, avoir une bonne 
navigation, avait pensé qu’en serrant la côte, il 
pourrait profiter de la brise de terre pendant la 
nuit; et il se fiait au zéphyr qui soufflait alors, 
pour traverser le golfe de Salerne. Une frégate 
s’était aussi détachée de la flotte sous ses voiles 
d’étai, dès que le vent d’ouest s’était fait sentir; 
mais elle avait mouillé, se tenait à pic sur son 
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ancre, et semblait attendre quelques préparatifs 
ou des ordres pour partir, son commandant étant 
en ce moment à bord du contre-amiral. Cette fré- 
gate était la Proierpine, de 36 canons, capitaine 
Cuff; bâtiment et officier qui sont déjà d^ la con- 
naissance do lecteur. Environ une heure aupara- 
vant , le capitaine Cuff avait été appelé, par un 
signal à bord du Foudroyant, et il y avait trouvé 
un homme de petite taille, ayant le teint jaunâtre 
et les membres grêles, et ayant perdu le bras 
droit, qui se promenait dans la chambre du con- 
seil , et l’attendait avec impatience. 

— Eh bien ! Cuff, dit ce personnage dont les 
traits n’avaient rien de prévenant, en secouant le 
moignon du bras qu’il avait perdu, je vois que 
vous avez quitté le troupeau. Êtes-vous tous prêts 
à mettre à la voile? 

— Nous avons près du rivage, milord, on canot 
qui attend les dépêches. Dès que noos les aurons 
reçues, noos lèverons notre ancre qui est seule- 
ment à pic. 

— Fort bien. J’ai envoyé le Ringthve au sud 
avec les mêmes instructions, et je vois qu’il est 
déjà en route , et à une demi-lieue du mouillage. 
Ce M. Griffin paraît un jeune homme de mérite. 
Je suis content du rapport qu’il a fait sur la ma- 
nière dont il a conduit son brûlot, quoique ce co- 
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quin de Français ail réussi à lui échapper. Après 

tout ce Rowl I I Comnienl prononcez-vous 

le nom de ce drôle, Cuff? je ne puis jamais venir 
à bout de ce jargon. 

— Pour vous dire la vérité, sir Horatio; par- 
don, milord, je veux dire, il y a en moi un je ne 
sais quoi si essentiellement anglais, que je n’au- 
rais jamais pu apprendre le français, même si 
j’étais né à Paris, et que j’y eusse été élevé. Il y 
a trop de saxon dans mon gosier pour que je poisse 
avaler des mots qui, la moitié du temps, ne signi- 
fient rien. 

— Je ne vous en aime que mieux, Cuff, répon- 
dit l’amiral en souriant, sourire qui donna pres- 
que on air de beauté à des traits qui étaient plutôt 
laids quand ils étaient impassibles; singularité 
qui n’est pas très-rare quand une forte volonté 
donne de l’expression à la physionomie , et qu’au 
fond le cœur est réellement bon. — Un Anglais 
n’a que faire de rien de ce qui est français. — Ce 
jeune M. Griffîn paraît avoir de l'ardeur, et je 
regarde toujours comme un bon signe qu’un jeune 
homme demande à être chargé d’une mission aussi 
dangereuse que celle de conduire un brûlot. — 
Il m’a dit qu’il n’est que votre second lieutenant. 
Où était le premier pendant ce temps? 

Il avait été blessé à la jambe le malin dans 
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l’affaire des canots, milord, et par conséquent je 
ne pouvais le charger de cette entreprise. Il se 
nomme Winchester , et je crois que vous devez 
vous le rappeler , car il était troisième lieutenant 
du capitaine Miller dans le combat du cap Saint- 
Vincent. Miller en avait une fort bonne opinion , 
et quand je passai du commandement de V Arrow 
à celui de la Proaerpine, il me le donna pour se- 
cond lieutenant. La mort de mon premier, le 
pauvre Drury, le fit naturellement nommer à sa 
place. 

— Oui, oui, j'en ai quelque souvenir, Cuff. 
Ce fut une journée brillante, et rien de ce qui s'y 
passa ne peut s’effacer de mon esprit. — Et vous 
me dites que M. Griffin accrocha avec un grappin 
le câble du lougre? 

— Oui , milord , il n’y a pas le moindre doute. 

^ J’ai vu de mes propres yeux , à l’aide d’une 
longue-vue de nuit, les deux bâtiments accrochés 
l’un à l’autre , et paraissant également en feu. — 
Je l’ai vu aussi clairement que j’ai vu des flam- 
mes sortir du cratère du Vésuve par une nuit 
obscure. 

— Et cependant ce Fiou-Folly a échappé à ce 
péril. — Le pauvre Griffin a couru un grand risque 
sans beaucoup de profit. 

— Oui , sans doute , milord. 
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Nelson, qui se promenait clans la chambre, 
tandis que Cuff restait debout, le respect l’ayant 
empêché de s’asseoir, quoique l’amiral l’y eût in- 
vité par un geste , s’arrêta tout à coup , et le re- 
garda fixement en face. L’expression de sa phy- 
sionomie était alors douce et sérieuse, et le moment 
de silence qui précéda ses paroles leur donna plus 
de poids et de solennité. 

— Un jour viendra, Cuff, où ce Jeune homme 
s’applaudira d’avoir échoué dans sa tentative con- 
tre ces vauriens, tout Français qu’ils sont. Oui, 
il s'en réjouira du fond du coeur. 

, — Milord ! 

' — Je sens que ce discours peut vous paraître 
étrange, Cuff; mais personne n’en dort mieux 
pour avoir brûlé ou fait sauter, en l’air une cen- 
taine de ses semblables , comme autant de veuves 
sur la côte de Malabar dans un sutlee (1). Mais 
nous n’en devons pas moins des éloges à ceux qui 
ont fait ce qui était certainement leur devoir. 

— Faut-il en conclure , milord , que la Pro- 
serpine ne doit pas détruire le Fiou-FoUy à tous 

s 

(I) ^oln «le la cérémonie religieuse dans laquelle les 
veuves dans l'Inde se brûlent sur le bûcher qui consume le 
corps de leurs maris. 

^ Noie du traducleur, ) 
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risques , si elle a le bonheur île le rencontrer en- 
core? 

— Non certainement, monsieur, non. Nous 
avons ordre de brûler, couler à fond et détruire. 
Telle est la politique de l’Angleterre dans cette 
guerre à mort, et nous devons nous y conformer. 
Vous savez aussi bien que moi pourquoi nous 
nous battons, et ce n’est point une guerre qu’on 
puisse faire avec politesse ; cependant on n’aime 
point à voir une cause glorieuse et sacrée ternie 
par la barbarie. Le sort des hommes qui périssent 
dans nn combat loyal et à armes égales , mérite 
d’étre envié plutôt que d’étre plaint, puisqu’ils ne 
font que payer leur dette à la nature un peu plus 
tôt qu’ils ne l’auraient fait sans cela; mais il y a 
quelque chose de révoltant à brûler nos sembla- 
bles comme on brûlerait des baillons après une 
peste. Mais il faut, à tout prix, arrêter les dépré- 
dations de ce lougre. il ne faut pas que le com- 
merce anglais soit inquiété , et que le pouvoir de 
l’Angleterre soit bravé d’une manière aussi auda- 
cieuse avec impunité. Il faut faire tous les sacri- 
fices nécessaires, Cuff, pour arrêter dans leur 
carrière ces tigres français. 

— Je sais cela, milord, et je n’aime pas un 
républicain plus que vous ou plus que Sa Majesté, 
qui, je suppose, n’a pas plus de goût pour cct 

LF. FRI!-fOltET. T. 11. ü 


f 


Digilized by Google 



— 158 — 

animal que la chair el le sang ne peuvent en don- 
ner. 

— Je connais vos sentiments, Cuff; je n’en 
doute nullement, et je ne vous en estime que da- 
vantage. Dans des temps comme ceux-ci , haïr les 
Français doit faire partie de la religion des An- 
glais. Après la paix de 1783, je traversai la Man- 
che dans le dessein d’apprendre leur langue; mais 
il y avait si peu de sympathie entre leur jargon 
et moi, que je ne fus jamais en état d’en écrire 
une ligne, ni même de demander intelligiblement > * 
les choses nécessaires à la vie. 

— Si vous avez jamais pu demander la moin- 
dre chose , vous avez surpassé tous mes efforts , 
car je n’ai jamais.su distinguer la poupe de la 
proue dans leur baragouin. 

— (/est un jargon infernal , Cuff, et leurs aca- 
démies , leur fausse philosophie et leur manque 
de religion en ont fait une telle masse de confu- 
sion, qu’ils finiront bientôt par n’y rien compren- 
dre eux-mêmes. Quelle sorte de noms ils donnent 
à leurs bâtiments depuis qu'ils ont décapité leur 
roi et renoncé à leur Dieu ! Qui aurait jamais 
songé, par exemple, à baptiser un lougre sous le 
nom de Fiou-FoUy ? — Je crois que j’en prononce 
le nom correctement. 

— Parfaitement. C’est ainsi que le prononce 
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Griffin ; seulement il donne à la dernière syllabe 
un son on peu plus ouvert, et il prononce (oUy 
comme si c'était follat/. Mais c’est la même chose, 
foUy est toujours foUy, qu'on le prononce comme 
on le voudra ; mais Griffin parle si souvent fran- 
çais et italien , que son anglais s'en ressent un 
peu. Son père était consul , et il a arrimé dans le 
cerveau de son 61s une demi-douzaine de langues 
étrangères. 

Pendant qu’il parlait ainsi, Nelson continuait à 
se promener en souriant, moitié avec amertume , 
moitié avec une sorte d’ironie qui le portait à être 
content de lui-même. 

— Vous rappelez-vous, Cuff, dit-il après avoir 
fait un tour ou deux en silence , le nom du vais- 
seau avec lequel nous eûmes une vive escarmouche 
è la hauteur de Toulon , sur le vieil Agamemnon, 
ce vaisseau de 84 que nous démâtâmes, et que la 
frégate prit à la remorque , après l’avoir poivré de 
manière à donner quelque goût â leur soupe fran- 
çaise? — Savez-vous quel était son nom en bon et 
honnête anglais? 

— Non , milord ; je me souviens seulement que 
les Français l’appelaient Za-ira, et j’ai toujours 
supposé que c’était le nom d’un Grec ou d’un Ro- 
main, ou de quelqu’un de leurs nouveaux saints 
républicains. 


Digiiized by Google 



— 140 — 

— Eux ! du diable ! ils ne font pas de nouveaux 
saints puisqu'ils ont cassé les anciens. Il y a du 
moins quelque chose de respectable dans les noms 
des bâtiments d’une escadre espagnole, et l’on 
sent que c'est à dçs gentlemen qu’on apprend à 
vivre quand on a affaire à eux. Non, Cuff, le vais- 
seau dont je parle se nommait en français le Ça- 
Jra, ce qui, en bon anglais, ne signifie ni plus ni 
moins que le That mil do (1). Je m’imagine qu’ils 
ont pensé plus d’une fois à leur nom, tandis qu’ils 
avaient sur leur hanche le vieux Grec, brisant les 
fenêtres de leurs chambres. Et nous, si nous l’a- 
vions pris et qu’on l’eût équipé pour le service 
de l’Angleterre, le beau nom, n’est-ce pas, à 
lui donner, le That mil do, de 84, capitaine 
Cuff! 

— J’aurais certainement présenté une pétition 
aux lords commissaires de l’Amirauté pour qu’on 
en changeât le nom. 

— Et vous auriez bien. fait. Autant vaudrait 
faire voile sur un bâtiment de guerre nommé HE- 
noiigh (2). Et le trois-ponts qui l’aida à se tirer 


(1; Ces mots signifient également : Cela ira bien comme 
cela , ou : Cela suffit , — en voilà asse 2 . 

(Noie du traducteur .) 

(’2) Assez. 


(Note du traducteur. ) 
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d’embarras , c'élait le Sans- Culotte , comme les 
Français l’appelaient. Savez-vous ce que ces mots 
signifient en anglais? 

— Non, milord. S’il faut avouer la vérité, je 
ne suis pas un savant, et je suis tout à fait sans 
ambition à cet égard. Je suppose que sans est le 
mot français qui signifie «amt;- mais qui était 
culottes, c’est ce dont je n’ai pas la moindre idée. 

Nelson sourit, et la tournure que prenait la 
conversation parut lui donner une satisfaction se- 
crète. Si l’on eût su la vérité, on aurait vu que 
quelque chose lui pesait sur l’esprit, et que, par 
une forte impulsion, scs sentiments le disposaient 
à passer d'un extrême à l'autre, comme cela arrive 
souvent aux hommes qui se laissent dominer ainsi, 
surtout quand leurs dispositions sont générale- 
ment bonnes. 

— Vous vous trompez pour celte fois, mon 
cher Guff; sans culottes signifie en anglais wilhout 
breeches. Appeler un vaisseau à trois ponts le 
Without-Breeches ! Je ne vois pas comment un 
capitaine respectable peut mentionner un pareil 
nom dans ses dépêches sans un sentiment de 
honte qui doit faire chavirer toute sa philosophie. 

— La ligne était formée par le vaisseau le That 
willdo, marchant en tête, et ayant pour matelot 
d’arrière le Without-Breeches! — Qu’en dites- . 

12 . 
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vous, Cuff? Du diable si je voudrais servir dans 
une marine dont les vaisseaux porteraient de pa- 
reils noms. C’est mille fois pire que tous ces saints 
dont les Espagnols chamarrent leurs vaisseaux, 
comme une longue ligne de canots remorquant un 
bâtiment à son mouillage. 

La conversation fut interrompue en ce moment 
par un midshipmen, qui vint annoncer qu’un 
homme et une femme venant de terre désiraient 
lui parler pour une affaire pressante. 

— • Faites-les entrer, monsieur, répondit Nel- 
son. — Je mène ici une vie dure, Cuff, car il n’y 
a pas à Naples une blanchisseuse ou un marchand 
qui ne me traite exactement comme si j’étais un 
podestat, chargé de prononcer sur toutes les 
querelles pour du linge perdu ou des objets ven- 
dus à crédit. Il faudra que Sa Majesté nomme un 
lord premier juge sur chaque escadre pour ren- 
dre la justice en tout ce qui concerne les midsliip- 
men , ou pas un officier ne voudra bientôt bisser 
un pavillon à son service. 

— Sûrement, milord, les capitaines peuvent 
décharger vos épaules de ce fardeau. 

— Il y en a qui le peuvent et qui le font; mais 
il y en a aussi qui ne le peuvent plus, ci d’autres 
qui ne veulent pas le faire. Nais je suppose que 
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voici les plaignants ; vous entendrez la plainte , 
Cuff, et vous agirez comme second juge. 

La porte s'ouvrit en ce moment, et les deux ' 
personnes qu’on attendait entrèrent dans la cham- 
bre. C'étaient on homme de cinquante ans au 
moins, et une fille d'environ dix-neuf. L’extérieur 
du premier n’avait rien de remarquable, et il 
avait l’air soucieux et les yeux baissés; mais la 
jeune fille avait toute l’expression, la grâce et la 
beauté qui caractérisaient la physionomie et la 
tournure de Ghita Caraccioli, car c’étaient elle et 
Carlo Giuntotardi , son oncle , qui venaient d’en- 
trer. Nelson fut frappé de l’air aimable et modeste 
de Ghita, et quoiqu'il continuât â rester debout 
ainsi que le capitaine Cuff, il l'invita poliment â 
s’asseoir. Quelques efforts qu’il fit pour se faire 
comprendre le convainquirent bientôt qu’il lui 
fallait un interprète , puisque ni l’oncle ni la 
nièce ne parlaient anglais, et il savait trop peu 
d’italien pour pouvoir entretenir une conversa- 
tion suivie. Il hésita un instant, et s’approcha 
de la porte de la chambre de l’arrière, dans 
laquelle Cufi* avait entendu de temps en temps des 
voix, dont l’une était évidemment celle d’une 
femme. Il s’appuya contre la cloison, eut l’air de 
réfléchir encore, et fit enfin connaître ses désirs 
ainsi qu’il suit : 
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— 11 faut que je vous demande un service que 
je ne songerais pas à vous demander dans un cas 
ordinaire /dit-il avec un accent de douceur qui 
prouvait qu’il s’adressait à une personne qui 
exerçait sur lui une influence habituelle. J’ai be- 
soin d’un interprète entre moi et une femme qui 
est la seconde en beauté parmi toutes celles qui 
son actuellement dans le royaume de Naples, et 
personne ne convient mieux à cet emploi que celle 
qui est la première. 

— De tout mon cœur, mon cher Nelson, répon- 
dit de l’intérieur une voix de femme belle et so- 
nore. Sir William est tout occupé de scs antiqui- 
tés, et je commençais réellement à m’ennuyer 
faute d’occupation. Je suppose que vous avez à 
redresser, en votre qualité de lord grand chance- 
lier de l’escadre, les griefs de quelque dame à qui 
l’on a fait injure? 

— Je ne sais pas encore quelle est la nature de 
sa plainte, mais ce sera probablement quelque 
chose de semblable à ce que vous supposez. Dans 
tous les cas, elle ne peut trouver une meilleure 
intercession que celle d’une femme qui est si 
supérieure aux faiblesses et à la fragilité de son 
sexe. 

La dame qui entra alors dans la chambre du 
conseil n’olfrait pas dans son extérieur cc qui 
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aurait justifié le dernier éloge que l’amirai an- 
glais venait d’en faire. Quoique d’une beauté re- 
marquable, il y avait dans l’expression de sa phy- 
sionomie quelque chose qui sentait l’art et 
l’apprét, et qui ne devenait que plus frappant par 
le contraste qu’offrait l’air pur et ingénu qui bril- 
lait dans tous les traits de Ghita. L’une aurait pu 
passer pour une image parfaite de Circé; l’autre 
aurait fourni un excellent modèle pour une ves- 
tale, si une de ces anciennes prêtresses avait pu 
offrir dans ses traits l’impression morale des vé- 
rités sublimes qui sont annoncées par les vérita- 
bles oracles de Dieu. La belle dame était une 
femme dont les charmes avaient atteint leur midi, 
et appelaient à leur aide toutes les ressources de 
la toilette et d’un goûtqqi, s’il n’était pas épuré, 
était du moins piquant et recherché; la jeune fille 
au contraire n’avait que le simple corset napoli- 
tain de couleur sombre , et sa tête n’avait d’autre 
ornement que les tresses de ses beaux cheveux : 
costume qui faisait pourtant valoir sa taille sans 
défaut et sa physionomie séduisante , mieux que 
n’aurait pu le faire le talent des couturières les 
plus renommées. La dame montra un peu de sur- 
prise et peut-être une ombre d’inquiétude au 
premier regard qu’elle jeta sur Ghita; mais, 
trop bonne actrice pour se déconcerter facilc- 
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ment, elle sourit et reprit de suite toute son 
assurance. 

— Est-ce là, Nelson, la personne en question? 
demanda-t-elle avec Texpression de cette sensi- 
bilité naturelle à son sexe. Et ce pauvre vieillard , 
c'est sans doute un père dont le cœur est brisé? 

^ — Souvenez-vous que je ne connais pas encore 
le motif de leur arrivée, et par conséquent je ne 
puis rien vous garantir. 

— Capitaine Cuff, dit la dame, j'espère que je 
vous vois bien portant. Sir William se joint à l’a- 
miral pour vous prier de prendre votre part au- 
jourd'hui d’un dîner de famille. 

— Et que dit la maltresse, non de la maison , 
mais du vaisseau? demanda Nelson, dont les yeux 
n'avaient pas cessé un instant d'étre fixés sur la 
sirène depuis qu'elle était entrée. 

— Elle dit — sans accepter le titre que vous 
lui donnez , quelque honorable qu’il soit , — 
qu'elle se réunit aux autres pour inviter le capi- 
taine Cuff à nous accorder le plaisir de sa compa- 
gnie. — Nelson m'a appris, capitaine, que vous 
êtes un de ses vieux Agamemnons, comme il vous 
appelle tous, jeunes et vieux, grands et petits, 
vous autres qui avez servi avec lui à bord de ce 
bâtiment, et j’aime jusqu’au son dë ce nom. Quel 
glorieux titre pour un vaisseau ! — Agamemnon ! 
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— un Grec , commandé par un cœur véritable- 
ment anglais! 

— Oui, ce nom vaut un peu mieux que celui 
de Thaï wiU do et que l’autre, hein, Cutf? dit 
Nelson , souriant en regardant le capitaine. — 
Mais, pendant tout ce temps, nous ne savons pas 
encore ce que désirent de nous cet Italien dont 
l’air est si honnête, et sa compagne, dont la figure 
est si ingénue. 

— Dans cette affaire, messieurs, dit la dame, 
je ne dois être regardée que comme un écho qui 
répète les mots qu’il a entendus, — mais un 
écho irlandais qui répète dans une langue ce qu’il 
a entendu dans une autre. Faites vos questions, 
milord; je les traduirai fidèlement, et je vous 
rendrai les réponses avec la même exactitude. 
J’espère seulement que le capitaine Cuff sortira 
de cette affaire aussi innocent qu’il en a l’air en ce 
moment. 

L’amiral sourit, mais cette plaisanterie ne trou- 
bla pas la tranquillité de celui qui en était l’ob- 
jet; car, cinq minutes auparavant, il ignorait 
l’existence des deux étrangers qui étaient en sa 
présence. La hardiesse des allusions de la dame 
se ressentait des libertés qu’on se permet à bord 
d’un bâtiment, et des habitudes de la partie du 
monde où cette scène se passait. 
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— Nous nous informerons d’abord du nom de 
ce digne homme, si vous voulez bien le lui de- 
mander, dit Nelson à sa belle amie. 

— Carlo Giuniolardi, noble dame, autrefois 
pauvre savant à Naples, et maintenant gardien des 
tours du prince sur les hauteurs d’Argentaro, ré- 
pondit avec respect l’oncle de Ghita, qui, de même 
que sa nièce, avait refusé de s’asseoir, de sorte 
que tout le monde était debout. 

— C’est un fort beau nom, signor, et vous n’avez 
pas à en rougir. — Et le vôtre, signera? 

— Ghita Caraccioli , Votre Excellence , fille 
de la sœur de cet honnête gardien des tours du 
prince. 

Si une bombe avait éclaté sur le pont du Fou- 
droyant, Nelson n’aurait certainement pas si vive- 
ment tressailli; et les beaux traits de la dame 
prirent un air de ressentiment profond, qui 
n’était pas sans mélange de crainte. Cuff lui-même 
reconnut le nom Caraccioli, et il fit un pas en 
avant, ses traits brunis annonçant la curiosité et 
l’intérêt. Toutes les émotions se calmèrent bien- 
tôt. La dame fut la première à reprendre son em- 
pire sur elle-même ; mais Nelson fit cinq ou six 
fois le tour de la chambre , agitant le moignon de 
son bras droit, avant même de lever les yeux. 

— J’allais demander si nous ne verrons jamais 
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la fin de ces importunités , dit la dame en anglais, 
mais il doit y avoir ici quelque méprise. La mai- 
son de Caraccioli est une des plus illustres de 
toute l'Italie, et il peut à peine exister quelqu’un 
de cette classe qui prenne intérêt à celui auquel 
nous pensons. Je ferai donc quelques questions 
sur celte affaire. — Signorina , ajouta-t-elle en 
italien, et d’un ton sévère, comme si elle eût douté 
de ce qu'elle venait d’entendre, Caraccioli est un 
nom noble, et il n’est pas souvent porté par la 
fille du gardien des tours d'aucun prince. 

Ghita trembla et parut interdite; mais elle 
était soutenue par un principe trop élevé, et était 
trop innocente elle-même, pour être longtemps 
intimidée en présence du crime, et quoique la 
teinte vermeille de ses joues, semblable à celle 
qui, dans la soirée, pare si souvent le ciel de 
son pays, les eût abandonnées, elle leva les 
yeux sur le visage contracté de la dame, et lui 
répondit : 

— Je sais ce que veut dire Votre Excellence, 
et j’en sens la justice; mais il est cruel pour une 
fille de ne pas porter le nom de son père. Le 
mien se nommait Caraccioli, et il m’a laissé 
son nom pour tout héritage. Quels peuvent avoir 
été ses droits à le porter , c’est à mon oncle à le 
dire. 

It FED POIXET. T. II. 1 •'5 
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— Parlez donc, signor GiontoUrdi; donnez- 
nous d'abord rhisiÔriqne de ce nom, et dites-nous 
ensuiie ce qui vous amène ici. 

— Noble dame, ma sœur, femme aussi pieuse 
et aussi verlueuse qu'on en vit jamais en Italie,' 
et qui est maintenant bien heureuse dans le ciel, 

' épousa don Francesco Caraccioli, fils du don 
Francesco de cette illustre famille , qui vient 
d'étre condamné à mort pour avoir conduit la 
flotte contre le roi ; et Gbita que voici , est le seul 
fruit de ce mariage. 11 est vrai que l'Église n’avait 
pas sanctionné la liaison qui donna le jour au père 
de ma nièce; mais le noble amiral n'hésita pas un 
instant à le reconnaître pour son fils; il lui donna 
son nom, et il le protégea jusqu'à l’instant où 
l’amour le porta à épouser la sœur d’un pauvre 
savant. Alors le fils encourut la disgrâce de son 
père, mais la mort mit bientôt le mari et la femme 
à l’abri de son déplaisir. Telle est notre histoire , 
illustre signera, elle est bien simple, et voilà pour- 
quoi ma pauvre nièce porte un aussi grand nom 
que celui de Caraccioli. 

— Vous prétendez nous dire, signor Giunto- 
tardi , que votre nièce est une petite-fille de don 
Francesco Caraccioli, par un fils naturel de cet 
infortuné amiral? 

— Tel est le fait, signera ; et sa mère ayant été 
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mariée en face de l’Église, je ne pouvais moins 
faire que de laisser à sa fille le nom qu’il avait été 
permis à son père de porter avant elle. 

— De pareilles choses ne sont pas rares et 
n’exigent pas d’apologie. — Encore une question 
avant que j’explique à l’amiral anglais ce que 
vous venez de me dire. — Le prince Caraccioli 
connatt-il l’existence de sa petite-fille? 

— J’en doute fort , signora. Son père et sa 
mère moururent si peu de temps après sa nais- 
sance, — j’aimais tant cette pauvre orpheline, — 
il y avait si peu d’espoir qu’un homme si illustre 
voulfit reconnaître une alliance contractée par ' 
son fils avec une famille aussi humhie que la 
nôtre , que je n’ai jamais été plus loin pour faire 
reconnaître ma nièce , que de loi laisser porter le 
nom de son père. 

Ces paroles parurent soulager la dame, et elle 
expliqua brièvement à Nelson tout ce qui venait 
d’étre dit. 

— Il peut se faire, dit-elle, qu’ils soient ici 
pour le même objet dont nous avons déjà tant 
entendu parler, et si inutilement. Je ne le crois 
pourtant pas, car quel intérêt peuvent-ils pren- 
dre à on homme qui leur est entièrement in- 
connu? Néanmoins quelque folle idée ayant rap- 
port à cette affaire peut les avoir amenés ici. — 
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Que désirez-vous, Ghila? — Voici don Horaiio 
Nelsoni, l’illustre amiral anglais dont vous avez 
tant entendu parler. 

— Je le sais, Votre Excellence. — Mon bon 
oncle vous a dit qui nous sommes, et vous pou- 
vez facilement deviner le motif qui nous fait venir 
ici. Nous ne sommes arrivés que ce matin de 
Santa-Agata de l’autre côté de la baie, et nous 
avons appris ^d’un de nos parents dans cette ville 
que don Francesco venait d’étre arrêté à l’instant. 
Depuis ce temps, on nous a dit qu’il avait été con- 
damné à mort pour crime de trahison contre le 
roi, par des officiers qui se sont assemblés sur ce 
vaisseau même, et quelques personnes, signera, 
vont jusqu’à dire qu’il doit être exécuté avant que 
le soleil se couche. 

— Quand cela serait, quel intérêt pouvez-vous 
y prendre? vous ne le connaissez pas. 

— Il est le père de mon père. Votre Excellence ; 
et quoique je ne l’aie jamais vu , je sais que le 
même sang coule dans nos veines, et par consé- 
quent les mêmes sentiments d’affection doivent 
exister dans nos cœurs. 

— Tout cela est fort bien, Ghita, du moins en 
apparence ; mais vous ne pouvez avoir beaucoup 
d’affection pour un homme que vous n’avez jamais 
vu, et qui ne vous connaît même pas comme su 
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pelile-ülle. Vous êtes bien jeuau, ei d’uu sexe 
auquel la circonspectiou est nécessaire. Les honi- 
uies mêmes agissent quelquefois peu sagement en 
se mêlant de -politique dans ces temps de trou- 
bles. 

— Signera , c’est la nature , le devoir et la 
piété filiale qui m’ont amenée ici, et non la poli- 
tique. 

— Qu’avez-vous donc à nous dire? s’écria la 
dame avec impatience ; songez que vous êtes de- 
vant uu homme dont tous les moments sont pré- 
cieux , et de grande importance pour des nations 
entières. 

— Je le crois, Excellence, et je tâcherai de 
m'exprimer en peu de mots. Je viens demander 
à cet illustre étranger la vie de mon aïeul. On m’a 
assuré que le roi ne lui refuserait rien, et qu’il 
n’a qu’à la demander à don Ferdinando pour l’ob- 
tenir. 

Bien des gens auraient pu préférer, au premier 
coup d’œil, les charmes de la dame arrivés à toute 
leur maturité à la beauté virginale de la jeune 
fille; mais quiconque les aurait vues toutes deux 
en ce moment n’aurait pu eonserver cette opinion. 
Tandis que le visage de Ghita brillait du saint 
espoir et de la pieuse ardeur qui l’animaient, une 
sombre expression se fixait sur la physiononue de 

15 . 
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la beauté anglaise , et la privait d'un de ses plus 
grands attraits, en faisant disparaître l'air de dou- 
ceur et de bonté naturel à son sexe. S’il n’y avait 
pas eu de témoins de ce qui se passait , il est pro- 
bable que Ghita aurait été durement congédiée ; 
mais la politique était un des principaux éléments 
du caractère de cette femme, et elle sut dissimuler 
pour arriver à son but. 

— L’amiral n’est pas Napolitain, répondit-elle ; 
il est Anglais , et il n’a pas le droit d’arrêter le 
cours de la justice de votre roi. Il croirait même 
agir contre les convenances en intervenant dans 
l’exécution des lois de votre pays. 

— 11 n’est jamais contre les convenances , si- 
gnera , d’intervenir pour sauver la vie d un de ses 
semblables. Bien plus, c’est un acte méritoire aux 
yeux de Dieu. 

— Qu’en pouvez-vous savoir? La pensée que 
vous avez dans vos veines le sang des Caraccioli 
vous a fait oublier votre sexe et votre condition, et 
vous a mis dans la tête des idées romanesques de 
devoir. 

— Vous vous trompez, signera. Depuis dix- 
huit ans, je sais que le malheureux amiral Ca- 
raccioli est mon aîmil ; mais, comme il n’a jamais 
. témoigné le désir de me voir, je n’ai jamais 
éprouvé celui de me (n^senter à ses yeux. Avant 
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ce matin, l’idée que le sang des Caraccioli coule 
dans mes veines ne s’était jamais présentée à 
mon esprit, à moins que ce ne fût pour déplorer 
la faute de ma grand’mère, et elle ne s’y présente 
en ce moment que pour me faire déplorer aussi le 
cruel destin de celui qui a été le complice de cette 
faute. 

— Tu es bien hardie, jeune fille, de parler ainsi 
de tes nobles et illustres parents ! 

La dame prononça ces mots d’un air encore plus 
sombre et les sourcils froncés. Peut-être y avait-il 
dans sa vie passée des incidents qui rendaient le 
langage d’une morale sévère offensant pour ses 
oreilles et pénible à son souvenir. 

— Ce n’est pas moi , Excellence, c’est Dieu qui 
parle ainsi. Les fautes de mon aïeul sont une rai- 
son de plus pour que cet illustre amiral emploie 
son influence pour lui éviter une mort si précipi- 
tée. La mort est terrible pour tout le monde , ex- 
cepté pour ceux qui ont une pleine confiance en 
la médiation du fils de Dieu ; mais elle le devient 
doublement quand elle arrive tout à coup et sans 
être attendue. Il est vrai que don Francesco n'est 
plus jeune ; mais n’avez-vous pas remarqué , si- 
gnera, que ce sont les gens âgés dont la conscience 
s’endurcit, et qui vivent comme s’ils ne devaient 
jamais mourir? — Je parle de ceux qui ont laissé 
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leur jeunesse s'écouler, comme si les plaisirs de 
la vie ne devaient Jamais avoir de fin. 

— Vous êtes trop jeune pour vous ériger eu 
réformatrice du monde, signorina; et vous oubliez 
que vous êtes sur le vaisseau d’un des plus grands 
amiraux du monde, dont tout le temps est occupé. 
Vous pouvez vous retirer; je lui expliquerai tout 
ce que vous venez de me dire. 

— J'ai une autre demande à faire. Excellence: 
la permission de voir don Francesco, afin que je 
puisse du moins recevoir sa bénédiction. 

— il n'est pas sur ce vaisseau ; vous le trouverez 
à bord de la frégate la Minerve, et sans doute on 
vous permettra de le voir. — Attendez ! quelques 
lignes vous aideront à obtenir votre demande. — 
Prenez ceci. — Addio, signorina. 

— Et puis-je emporter avec moi quelque es- 
poir, Excellence? Songez combien la vie parait 
douce à ceux qui ont vécu si longtemps dans les 
honneurs et l'opulence. Le moindre rayon d’espoir 
offert par une petite-fille à son aïeul serait comme 
un message du ciel. 

— Je ne puis vous en donner aucun. L’affaire 
est entre les mains des autorités napolitaines, et 
nous autres Anglais, nous ne pouvons nous en mê- 
ler. — Retirez-vous tous deux ; l'illustre amiral a 
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à s'occuper d’affaires iuiporlantes qui ne peuvent 
se différer plus longtemps. 

Ghita se retira avee son onele tristement et à 
pas lents. Us rencontrèrent à la porte de la cham- 
bre le lieutenant anglais qui était chargé de la 
garde du malheureux condamné, et qui venait pré- 
senter la dernière prière de don Francesco, qui 
était de terminer ses jours par la mort d’un soldat, 
et non par le supplice d’un brigand. Ce serait nous 
écarter de notre sujet que de rapporter la conver- 
sation qui eut lieu à cette occasion; mais tous ceux 
qui connaissent l’histoire savent que cette grâce 
lui fut refusée. 
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« Comme tant d’autre» lyraos , la mort 
»e platt à frapper le* coupe qui preolameat 
le plu» haut l'orgueil de »oa pouroir et de 
»a volonté arbitraire. ■ 

> Yooac, 


Il est probable que Nelson ne sut jamais bien 
précisément ce qui s'était passé entre Gbita et la 
dame dont il a été parlé dans le chapitre précé- 
dent. Au surplns, de même que toutes les autres 
démarches qui furent faites auprès de l’amiral an- 
glais relativement à cette triste affaire , celle de 
Ghita n’eut aucun résultat. On ne voulut pas 
même commuer le genre de mort prononcé contre 
Caraccioli, et l'on mit dans toute celle affaire une 
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hâte indécente, comme dans le jugement célèbre 
et la mort de l'infortuné duc d'Enghién. Cuif resta 
à dîner avec l'amiral, tandis que Carlo Ginntotardi 
et sa nièce rentrèrent dans leur bateau et traver- 
sèrent la rade couverte d’une foule de grands et 
de petits bâtiments, pour se rendre sur la frégate 
napolitaine, â bord de laquelle le malheureux Ca- 
raccioli était alors prisonnier. 

Une demande adressée à on officier sur le passa- 
vant fut tout ce qui leur fut nécessaire pour être 
admis à bord de 1^ frégate. Dès que le signor 
Giuntotardi fut sur le gaillard d'arrière, il fit 
connaître à l’officier de quart le motif de son ar- 
rivée, et celui-ci envoya savoir si le prisonnier 
voulait recevoir deux individus qui demandaient 
à le voir. Le nom de l’oncle fut le seul qui fut 
donné. 

Francesco Caraccioli, ou, comme on l’appelait 
plus communément, le prince Caraccioli, était 
un homme approchant de sa soixante et dixième an- 
née, appartenant à l’une des plus illustres maisons 
de la basse Italie, et ayant toujours occupé des 
postes importants et élevés. Il est inutile de par- 
ler ici du crime dont il fut accusé, de l’excuse qu’il 
put avoir, de l’irrégularité des poursuites faites 
contre lui, et de la hâte indécente avec laquelle 
il fut jugé, condamné et exécuté. Tons ces détails 
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se trouveiu dans l'histoire, et sont maintenant 
nniverselleroent connus. Il avait été arrêté dans 
la matinée et conduit à bord du Foudroyant; un 
conseil de guerre, composé de ses concitoyens, 
l’avait presque au même instant condamné à mort ; 
l’heure de l’exécution approchait, et il avait déjà 
été conduit à bord du bâtiment où elle devait 
avoir lieu. 

L’officier portant le message de Guintotardi 
trouva cet infortuné avec son confesseur, qui ve- 
nait de lui donner l’absolution. Caraccioli entendit 
avec un air d’indifférence la demande qui lui était 
faite, mais il l’accorda, en pensant que c’était 
quelque ancien serviteur de sa famille qui venait 
lui demander une dernière faveur, ou réclamer un 
acte de justice. 

— Restez ici , mon père, je vous en prie, dit le 
prisonnier à son confesseur , qui se disposait à se 
retirer ; c’est quelque contacüno ou quelque mar- 
\ chand, dont les droits ont sans doute été ou- 
bliés. Je suis charmé qu'il soit venu , car je ne 
voudrais pas mourir avec une injustice à me re- 
procher. 

Comme il finissait ces paroles , la porte de la 
chambre s’ouvrit , et Gbita entra avec son oncle. 
Une minute se passa en, silence, le prisonnier 
cherchant inutilement à se rappeler les traits de 
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ceux qui se trouvaient devant lui , et Ghita trem- 
blant de chagrin et de crainte. Enfin, elle s’a- 
vança vers le condamné, et lui dit en s’agenouillant 
à ses pieds : 

— Grand-papa , donnez votre bénédiction à la 
fille de votre fils unique ! 

— Grand-papa! — Mon fils! — Sa fille! répéta 
don Francesco. Oui, j’ai eu un fils, je l’avoue à 
ma honte et avec contrition. Mais il est mort depuis 
longtemps, et je n’ai jamais su qu’il eût laissé une 
fille. 

— Cette fille est sous vos yeux, signer, dit 
Giuntotardi; et sa mère était ma sœur. Vous nous 
regardiez comme d’une naissance trop humble 
pour être admis dans une famille aussi illustre que 
la vôtre , et nous ne voulions pas nous présenter 
devant vous sans savoir si notre vue vous serait 
agréable. 

— Et comment venez-vous en ce moment, brave 
homme , réclamer des liens d’afiinité avec un cri- 
minel condamné à mort? 

— Non , non , s’écria une voix douce se fai- 
sant entendre à ses pieds; la fille de votre fils ne 
désire que la bénédiction du père'de son père, 
et elle témoignera sa reconnaissance de cette 
grâce par ses prières ferventes pour le salut de 
votre âme. 
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— Je ne mérite pas cela, mon père, dit l’a- 
miral napolitain à sou confesseur; voyez cette ten- 
dre plante qui a vécu jusqu'ici négligée à l’ombre, 
et qui lève sa tête timide pour m’otfrir ses par- 
fums à l’instant de ma mort. Non, je ne le méritais 
pas. 

— Mon lils, si le ciel n’accordait sa merci qu'à 
ceux qui la méritent , le sort de l’homme serait 
véritablement sans espoir. Mais il ne faut pas se 
faire d’illusions dans un pareil moment. Vous n'a- 
vez jamais été marié, don Francesco? Avez-vous 
eu un fils? 

— C’est un péché que j’ai déposé au tribunal 
de la pénitence, comme beaucoup d’autres, bou 
père ; et j’espère que Dieu me l’a pardonné en fa- 
veur de mon repentir. Oui , j’ai eu un fils ; je l’ai 
reconuu comme tel; je lui ai donné le droit de 
porter mon nom, et quoiqu’il n’ait jamais habité 
mon palais , j’ai eu pour lui tous les soins d’un 
père jusqu’au moment où un mariage inconsi- 
déré m’a forcé de lui interdire ma présence. J’a- 
vais toujours eu dessein de lui pardonner et de 
lui assurer des moyens convenables d’existence ; 
mais la mort l'a frappé trop tôt, ainsi que sa 
femme, pour m’en laisser le temps; cependant 
jamais je n’avais appris avant ce moment qu'une 
fille était née de cette union. — Regardcz-la, mon 
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père, ses traits ne semblent-ils pas le miroir de la 
vérité? 

— Pourquoi vous tromperions-nous, et sur- 
tsat dans un moment comme celui-ci? s'écria 
Ghita , encore à genoux , levant les bras en l’air , 
comme si elle eût voulu l’embrasser. Nous ne 
vous demandons ni honneurs ni richesses ; mon 
seul désir est de recevoir votre bénédiction , et de 
vous informer qu’il reste sur la terre une fille de 
votre sang qui priera Dieu pour votre âme. 

— Saint prêtre, il ne peut y avoir ici aucune 
illusion; celte chère enfant ressemble étonnam- 
ment à son aïeule, et mon cœur m’assure qu’élle 
dit la vérité. Je ne sais si je dois regarder cette 
découverte comme un bonheur ou un malheur , 
dans un pareil moment et quand la mort m’attend. 

— Votre bénédiction, grand-papa! bénissez- 
moi une fois , et que je puisse entendre le son 
d’une bénédiction paternelle ! 

— Que Dieu te bénisse, ma fille! qu’il te bé- 
nisse comme je le fais! dit le vieillard, se penchant 
pour la relever, la serrant dans ses bras et l’em- 
brassant tendrement. Oui, tu es bien ma fillé, mon 
cœur ne peut me tromper. 

— Oui, Votre Excellence, dit Carlo, elle est fille 
de votre fils don Francesco, et de ma sœur Ghita 
Giuntotardi, et née en légitime mariage. Je ne 
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voudrais tromper personne, et moins que tout au- 
tre un homme qui va mourir. 

— Je n'ai pas de domaines à lui léguer, point 
d'honneurs à lui transmettre, pas même un nom à 
lui laisser qu'elle puisse être fière de porter ! Il 
vaudrait mieux en ce moment être fils d'un lazza- 
rone que de Francesco Caraccioli. 

— N'y pensez pas , grand-papa ; ne vous en in- 
quiétez pas. Je ne suis venue que pour vous de- 
mander la bénédiction que vous m'avez donnée, 
et pour vous offrir les prières de vrais chrétiens, 
quoique d'un rang si humble. Nous ne demandons, 
ne désirons, et ne cherchons rien de plus. Nous 
sommes habitués à notre pauvreté, et elle ne nous 
effraye pas. La richesse nous embarrasserait, et 
noos sommes loin de la désirer. 

— Je me souviens, mon père, que la princi- 
pale cause du mécontentement que m'a causé le 
mariage de mon fils, a été le soupçon que la fa- 
mille à laquelle il s'alliait avait cherché cette 
union dans des vues intéressées. Et cependant ces 
bonnes gens m'ont laissé vivre dans la prospérité, 
sans chercher à s'adresser à moi, et ils n’ont 
pensé à un rapprochement que lorsque je suis 
plongé dans le malheur et l’afiliclion. Je n’ai pas 
été accoutumé à trouver des désirs et des cœurs 
semblables. 

14 . 
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— Vous ne nous connaissiez pas, dit Ghiia d’uii 
ton de simplicité, le visage appuyé sur le sein du 
vieillard. Nous avons longtemps prié pour vous , 
nous vous avons respecté, et nous avons pensé, à 
vous comme à un père qui s'était détourné de nous 
avec colère ; mais nous n'avons jamais désiré votre 
or ni vos honneurs. 

— Mon or et mes honneurs ! répéta l'amiral , 
plaçant doucement sa petite-hlIe sur un fauteuil ; 
ce sont des choses au passé pour moi. Mes biens 
sont confisqués, mon nom est déshonoré , et dans 
une heured'ici j'aurai subi une mort ignominieuse. 
Aucune vue d'intérét ne peut les avoir amenés 
près de moi dans un moment comme celui-ci, 
mon père. 

— C'est la bonté de Dieu qui vous les a en- 
voyés, mon fils. En vous accordant les consolations 
de l'amour filial, en ouvrant votre cœur à l'amour 
paternel, il vous fait connaître quels sont les fruits 
de sa merci pour le pécheur répentant. Remerciez- 
le de ses bontés du fond de votre âme ; c'est le 
moyen d'attirer sa bénédiction -sur votre dernier 
moment. 

— J'espère, saint prêtre, que... Mais qu'esl-ce 
que ceci? 

Don Francesco prit un papier que lui apportait 
un domestique, et en lut le contenu avec cinpres- 
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trop enracinés dans son cœur pour pouvoir en être 
extirpés tout à coup, et son arrestation, sa mise 
en jugement et sa condamnation s'étaient suivies 
de si près, qu'il n'était pas surprenant que le bon 
prêtre eût trouvé en lui un esprit divisé entre les 
choses du ciel et celles d’ici-bas, même en un pa^ 
reil moment. Après avoir fait cette lecture, il pâ- 
lit, et il passa une main sur son front et sur ses 
yeux, comme pour cacher une faiblesse qu'il se 
reprochait. 

— On m'a refusé ma dernière requête, mon 
père, et il faut que je meure comme un vil bri- 
gand! 

— Le fils de Dieu est mort sur la croix, sus- 
pendu entre deux larrons. 

— Je crois que l'opinion générale sur la diffé- 
rence des genres de mort est moins juste que nous 
ne sommes habitués à le croire ; cependant il est 
cruel pour un homme qui a rempli des postes si 
élevés — un prince — un Caraccioli — dé mou- 
rir comme un lazzarone. 

— Grand-papa ! 

• — Avez-vous parlé, mon enfant? Je ne suis pas 
surpris que cette indignité vous saisisse d'horreur. 

— Ce n'est pas cela , répondit Ghita , triom- 
phant de son irrésolution, les joues enilammées, 
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les yeux levés vers le ciel, et le visage rendu ra- 
dieux par de saintes pensées, oh ! ce n'est pas cela. 
Si ma vie pouvait sauver la vôtre, je la sacrifierais 
bien volontiers. Mais, dans ce moment terrible, 
ne prenez pas l'ombre pour la substance. Qu'im- 
porte le genre de mort, quand elle ouvre les portes 
du ciel? Vous ne craignez pas les souffrances, j'en 
suis sûre ; moi-même, toute jeune et toute faible 
que je suis, je sens que je suis en état de les mé- 
priser ; mais quel autre honneur peut-il y avoir à 
l'heure de la mort, que d'être jugé digne de la 
bonté et de la merci de Dieu? Caraccioli ou lazza- 
rone, prince ou mendiant, cela ne fera plus une 
différence pour vous dans deux heures d'ici. Souf- 
frez donc que je vous prie avec respect d'abaisser 
vos pensées au niveau qui convient à tous les pé- 
cheurs. 

— Et vous dites que vous êtes ma petite-fille , 
Ghita — la fille de mon fils Francesco? , 

— Oui , signor, je la suis — comme le disent 
tous ceux qui me connaissent — comme mon cœur 
me le dit — comme je le crois fermement. 

— Et vous regardez l'opinion dont je parlais 
comme indigne d'un pareil moment, — comme 
inconvenante, si vous l'aimez mieux? Et vous con- 
sidérez le genre de mort comme devant être indif- 
férent même à un soldat ? 
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— Oui , mis en comparaison avec ses espéran- 
ces du ciel, ei s'il songe à ses propres démérites 
et aux mérites de son Sauveur. 

— Et à l’instant où vous entrez sur la scène de 
la vie, où le monde s’ouvre devant vous, où vous 
ignorez encore ce que l’avenir peut vous réserver, 
êtes-vous donc disposée à m’accompagner au pied 
de l’échafaud, — à vous faire connaître, sans en 
rougir, à la foule qui m’insultera, comme étant 
issue de mon sang? 

— Oui, grand-papa, répondit Ghita avec fer- 
meté, je sois venue dans cette intention, mais 
n’exigez pas que mes yeux soient témoins de vos 
souffrances. Tout ce que je pourrai faire pour 
adoucir votre ignominie, si c’en est une, en la 
partageant, je le ferai; mais je ne me sens pas 
en état de supporter le spectacle de vos souffrances. 

— Et vous ferez cela pour un homme que vous 
n’avez jamais vu avant ce moment, — un homme 
que vous n’avez pu apprendre à considérer comme 
ayant été juste envers vous? 

— Si je ne vous ai jamais vu avant ce moment, 
j’ai appris à vous aimer et à prier pour vous de- 
puis mon enfance, et c’est mon bon oncle qui m’a 
donné cette leçon. Mon père nous a été enlevé, et 
ce qu’il aurait fait pour vous aujourd’hui, je tâche- 
rai de le faire à sa place. Le monde n’est rien pour 
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moi, et ce sera une consolation pour vous do pen- 
ser que vous avez près de vous quelqu’un dont le 
cœur saigne pourvous, et dont l’âme est en prière 
pour ie salut éternel de la vôtre. 

— Et voilà, mon père , voilà l’être que je n'ai 
connu qu’une heure avant de mourir! Dieu me 
punit assez de ne pas avoir rempli mes devoirs 
envers elle, en m’apprenant tout ce qu’elle vaut 
quand il est trop tard pour que j’en profite. — 
Non, Ghila, non, ma chère fille , je ne te demande 
pas un tel sacrifice. Prends cette croix; elle a ap- 
partenu à ma mère, elle l’a portée sur son sein, et 
je l’ai longtemps portée sur le mien après elle ; 
garde-la comme un souvenir de ton malheureux 
aïeul, et prie Dieu pour lui. — Mais quitte ce ter- 
rible bâtiment! la scène qui va s’y passer n’est faite 
ni pour ton sexe ni pour ton âge. — Que Dieu te 
protège, ma chère enfant! Plût au ciel que je 
t’eusse connue plus tôt, car cette courte entrevue 
a soulagé mon cœur. Tu ne trouves en moi ici 
qu’un pauvre criminel condamné , hors d’état de 
pourvoir à tes besoins futurs. Je puis pourtant 
encore faire du moins quelque chose pour toi. Tu 
vois ce sac ; prends-Ie. 11 est plein d’or, un parent 
me l’a envoyé croyant qu’il pourrait m’être utile 
pour détourner le destin qui m’attend ; mais rien 
ne peut me sauver; et avec tes habitudes simples 
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et modestes, cet or suffira pour te mettre toute ta 
vie dans l'aisance. 

Ghita, les yeux humides, repoussa le sac d’or, 
mais elle pressa la croix sur son coeur, et la porta 
avec respect à ses lèvres. 

— Non, grand-papa, répondit-elle, je ne le dé- 
sire pas. Cette croix me suffit, et je la conserverai 
jusqu'à mon dernier soupir. — Je vais quitter ce 
bâtiment, mais je n'irai pas bien loin. Je vois plu- 
sieurs bateaux autour de cette frégate ; nous y 
trouverons sans doute celui qui nous a amenés. Je 
ne ces.serai pas de prier Dieu pour vous tant que 
vous vivrez, et j'en ferai autant tous les jours après 
votre mort. — Il ne faut pas d'or pour acheter les 
prières d'une fille. 

Don Francesco regarda la jeune enthousiaste 
avec un air de profonde tendresse, la serra encore 
une fois dans scs bras, et lui donna de nouveau sa 
bénédiction. En ce moment on piqua un coup à 
bord du Foudroyant, et l'on en fit autant sur les 
autres bâtiments anglais et napolitains. Caraccioli, 
marin lui-même, savait que ce signal annonçait 
quatre heures et demie; et il n'ignorait pas que 
cinq heures étaient l'instant fixé pour son exécu- 
tion. Il jugea donc nécessaire de congédier sa 
petite-fille qu’il venait de voir pour la première 
fois, afin de pouvoir passer encore quelques mi- 
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tmies seul avec son confesseur. Leur séparaiion 
fui touchante et solennelle, et lorsque Ghita fut 
sortie de la chambre , son aïeul éprouva la même 
angoisse que s’il eût dit adieu pour toujours à on 
être qu’il eût aimé depuis longtemps, et dont les 
vertus auraient fait ses délices depuis le jour de 
sa naissance. 

La scène qu’offrait le pont de la Minerve était 
triste et lugubre. Quoique le prisonnier eût été 
condamné par un conseil de guerre composé d’of- 
ficiers napolitains , le jugement avait été rendu 
sous le pavillon anglais, et l’intérêt public s’atta- 
chait au condamné. Il n’y avait aucune nécessité 
pour la hâte extraordinaire avec laquelle toute 
cette affaire avait été conduite, car il n’existait 
aucun danger immédiat, et l’exemple aurait fait 
plus d’impression, si la condamnation avait paru 
le résultat d’une délibération 'calme, au lieu d’a- 
voir l’air du désir impatient d’une vengeance per- 
sonnelle. Personne à bord ne pouvait seulement 
soupçonner que Ghita était parente du condamné; 
mais tout le monde savait qu’elle venait d’avoir 
une entrevue avec lui; tous ses traits annonçaient 
le vif intérêt qu’elle prenait à son sort, et tous 
les officiers , touchés de son émotion manifeste , 
cherchèrent à prévenir tous ses désirs. Une im- 
mense quantité de canots et de bateaux de toute 
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espèce étaient rassemblés aaioor de la frégate et 
dans les environs; car, quelque hâte qu'on eût 
mise à instruire ce procès, la nouvelle que l'amiral 
don Francesco Caraccioli allait être pendu comme 
coupable de haute trahison, s'était répandue avec 
la rapidité de i'édair, et il restait à peine un ba- 
teau près du rivage qui n'eût été loué, tant était 
général le désir de voir ce qui allait se passer. 
Soit par suite de la confusion qui régnait, soit 
qu'il se fût laissé gagner par de l'argent, le batelier 
qui avait amené Carlo Giuntotardi et sa nièce ne 
put se retrouver, et ils semblaient n'avoir aucun 
moyen de quitter le bâtiment. 

— Il y a ici , près de notre passavant , dit l'of- 
ficier de quart, qui, touché de compassion pour 
une jeune fille si intéressante, s'était inutilement 
évertué pour trouver cet homme , on petit bateau 
conduit par un seul batelier ; pour quelques grani 
il vous conduirait sûrement à terre. 

Ce batelier semblait appartenir à la classe des 
lazxaroni , car il portait une chemise blanche de 
coton , on bonnet phrygien , et des pantalons de 
coton qui ne descendaient qn'ao-dessous des ge- 
noux. Ses jambes et ses bras étaient nus, et of- 
fraient aux yeux des nerfs , des muscles et des 
proportions qui auraient pu servir de modèle à un 
statuaire. Ses pieds seuls formaient exception au 
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cosiutnc ordinaire, car ils étaient placés dans des 
chniissarcs de toile, ornées à peu près de la même 
manière que les moccasins des Indiens de l’A- 
mérique. Il semblait surveiller avec attention le 
passavant de la frégate, comme dans l’espoir 
d’y trouver une pratique, et Giuntotardi, ayant 
rencontré ses yeux, lui montra une pièce d’argent. 
Au même instant, le bateau futaupiedde l’échelle 
de commandement; Gbita y descendit, et dès que 
son oncle et elle furent assis, le petit esquif s’é- 
loigna du bâtiment, quoique deux ou trois per- 
sonnes qui, comme eux, ne pouvaient retrouver 
leurs bateaux criassent au batelier de les attendre. 

— Il vaut mieux que nous restions seuls, 
quand nous devrions payer quelque chose de 
plus , dit Carlo à sa nièce. — L’ami! conduisez- 
nous à quelque distance de cette frégate, là-bas, 
où il y a moins de canots, et vous serez bien 
payé. — Nous prenons intérêt à cette scène solen- 
nelle, et nous désirons ne pas être observés. 

— Je sais cela, signor Carlo, répondit le bate- 
lier, pt je veillerai à ce que personne ne puisse 
vous importuner. 

Gbita poussa un cri de surprise, que la pru- 
dence étouifa, en levant les yeux sur le batelier, 
car elle s’aperçut, pour la première fois, que le 
prétendu lazzarone n’était autre que Raoul Yvard. 
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Comme Giuntotardi avait presque toujours l'es- 
prit trop occupé pour être bon observateur, il ne 
reconnut pas le jeune corsaire sous son déguise- 
ment, et celui-ci, faisant signe à Ghita d’user de 
discrétion, continua à ramer. 

— Soyez tranquille, Ghita, lui dit son oncle, 
le moment n’est pas arrivé, et nous avons encore 
vingt minutes pour faire des prières. 

Gbita était pourtant bien loin d’être tranquille. 
Elle voyait tout le danger que son amant courait, 
et elle sentait que c’était pour elle qu’il s’y était 
exposé. Sa présence troublait même les senti- 
ments solennels que lui inspirait la scène qui al- 
lait se passer, et elle aurait voulu pour plus d’une 
raison qu’il ne fût pas près d’elle en ce moment. 
Il y était pourtant, et au milieu de ses ennemis; 
et il aurait été contre nature qu’une jeune fille de 
son âge, et avec la tendresse qu’elle avait pour 
lui, n’eût pas éprouvé une tendre gratitude pour 
celui qui avait, en quelque sorte, mis sa tête dans 
la gueule du lion pour lui rendre service. Ghita 
n’avait pas fait un mystère à Raoul de sa parenté 
avec la famille Caraccioli, et il comprenait fort 
bien pourquoi elle était là, et quel motif l’y avait 
conduite. Quant à elle, elle jetait des regards ti- 
mides de tous côtés , craignant que le lougre n’eût 
aussi été amené parmi la foule de bâtiments qui 
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couvraieni le mouillage. Mais Raoul était trop fin 
pour avoir commis une pareille faute , et elle n’a- 
perçut rien qui ressemblât au Fen~Follet. 

Le lecteur doit avoir compris qu’un grand nom- 
bre de bâtiments de guerre, anglais, russes, 
turcs et napolitains, étaient alors à l’ancre dans la 
baie. Comme les Français occupaient encore le 
château Saint-Elme, citadelle qui couronne les 
hauteurs qui, à leur tour, couronnent la ville, 
ces bâtiments n’étaient pas à l’ancre tout à fait 
aussi près du môle que de coutume, de peur 
qu’un boulet lancé par les batteries des ennemis 
ne pât les atteindre,, mais ils en étaient assez 
près pour permettre à tous les oisifs et à tous les 
curieux de Naples qui en avaient le courage et 
les moyens, de venir assister à la triste scène qui 
allait se passer. A mesure que l'heure en appro- 
chait, de nouveaux bateaux arrivaient, et la Mi- 
nerve fut enfin entourée d’une foule de spectateurs 
dont un grand nombre appartenaient même aux 
plus hautes classes de la société. 

La distance entre la frégate napolitaine et le 
vaisseau du contre-amiral anglais n’était pas con- 
sidérable; et tout ce qui se passait â bord de la 
Minerve, et qui n’était pas positivement caché par 
les murailles de ce bâtiment, pouvait se voir aisé- 
ment do pont du Foudroyant. Ce vaisseau était 
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un peu en dehors du cercle de bateaux , et c'était 
de ce côte que Raoul avait ramé pour éviter la 
confusion , et il se reposa sur ses avirons, quand 
il fut à un tiers d’encablure de la poupe de l'ami- 
ral anglais. C'était là qu'il avait résolu d’attendre 
le fatal signal et ce qui en serait la suite. Ghita 
et son oncle passèrent tout ce temps en prière. Il 
est presque inutile de dire que Raoul ne s’y joignit 
pas, mais nous ne rendrions pas justice à ses 
sentiments et à son amour pour Ghita, si nous ne 
disions pas que son cœur sympathisait avec les 
leurs. 

Un silence solennel, causé par l’attente, régnait 
à bord de tous les bâtiments voisins delà Minerve. 
Le temps était chaud, la mer calme , et le zéphyr 
même cessait de troubler par ses murmures cette 
scène mélancolique. À bord de la frégate , on ne 
voyait aucun signe de vie, à peine même en 
voyait-on de mort; on pouvait cependant remar- 
quer un cartahu passé dans une poulie au bout de 
la vergue de misaine, dont une des extrémités 
venait directement sur le pont, et dont l'autre 
était allongée le long de la vergue jusqu’à la per- 
pendiculaire du pont , où elle passait dans une 
poulie. Une plate-forme avait été établie sur deux 
canons, en dessous de la vergue, arrangement 
bien simple , mais expressif et qui, ayant lieu cn- 
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irc les murailles de la frégate, n’était visible qu’à 
ceux qui se trouvaient à bord de ta Minerve, 
Raoul connaissait ce genre de préparatifs, et son' 
œil exercé reconnut aisément la corde qui devait 
dans quelques minutes priver Ghita de son aïeul , 
quoique son oncle et elle ne pussent la distinguer 
de la multitude de cordages dont elle était en- 
tourée. 

Dix minutes pouvaient s’étre passées dans ce 
silence solennel, et pendant ce temps le nombre 
des bateaux continua à augmenter, et il fut per- 
mis aux équipages des différents bâtiments de se 
placer de manière à pouvoir être spectateurs 
d’une scène qu’on espérait devoir servir de leçon. 
Il est dans les principes d’une bonne discipline à 
bord d’un bâtiment de guerre de ne pas permettre 
aux hommes de l’équipage de se laisser voir de 
l’extérieur, excepté dans les occasions où le devoir 
exige qu’ils se montrent tous. Cette règle rigide 
fut pourtant alors momentanément oubliée, et les 
vaisseaux à l’ancre autour de la Minerve lais- 
sèrent voir leurs milliers d’hommes, comme des 
abeilles autour de leur ruche pour essaimer. Ce 
fut au milieu de cette attente générale qu’on en- 
tendit le sifflet du maître d’équipage du Foii- 
droyant , et aussitôt quatre mousses se placèrent 
le long de l’échelle de commandement, marque 
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(l'honneur qu'on ne rend jamais à personne d'un ' 
rang inférieur à celui de capitaine. Le bateau de 
Raoul n'était pas à plus de vingt-einq brasses du 
passavant du vaisseau amiral , el il tourna la 
tête par curiosité pour voir qui allait descendre 
dans un gig qui était au bas de l'échelle. Un étran- 
ger portant deux épaulettes descendit le premier, 
vinrent ensuite deux hommes en habit bourgeois, 
et ils furent suivis par un lieutenant de vaisseau. 
Dès qu'ils furent assis, les avirons frappèrent 
l'eau, et le gig, tournant sous la poupe du Fou- , 
droyant, se dirigea vers son propre bâtiment, la 
Proserpine. Quatre ou cinq efforts de douze bras 
vigoureux suffirent pour conduire cette longue et 
étroite embarcation à l'endroit qu'elle désirait 
occuper. Alors les canotiers cessèrent de ramer, 
et le gig perdit son aire, â environ dix pieds du 
petit esquif conduit par Raoul Yvard, qui , à sa 
grande surprise, reconnut dans les deux hommes 
en habit bourgeois Andréa Barrofaldi et Vito Viti, 
qui s'étaient décidés à accompagner Guff et Grif- 
fin, — qui étaient avec eux sur le gig, — dans 
une courte croisière , dont le but exprès était de 
capturer le Feu-Follet et son commandant. 

Tout autre aurait été alarmé de se trouver si 
[très de ses ennemis, mais Raoul ne fit qu'en rire 
au lieu de s'en inquiéter. Il avait confiance en son 
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déguisemetU, et il était trop familier avec des in- 
cidents de cette espèce pour ne pas conserver son 
calme et son sang-froid. Il ne connaissait pas les 
deux officiers anglais, mais sachant que la Pro- 
serpine était dans la baie, il devina qui ils étaient 
et quelles circonstances avaient réuni des com- 
pagnons si mal assortis. Il n’avait pris aucune 
précaution pour déguiser ses traits , et le bonnet 
rouge phrygien qu’il portait comme des milliers 
d’autres dans cette baie, les laissait entièrement à 
. découvert. Il en était tout autrement de Ghita. 
Elle, et même son oncle, étaient beaucoup mieux 
connus des habitants de l’ile d’Elbe que le capi- 
taine; mais ils s’étaient tous deux voilé la tête 
pour prier. . 

— Cette affaire ne me plaît pas, Griffin, dit 
le capitaine quand son gig fut tout à fait station- 
naire, et je voudrais de tout mon cœur que nous 
ne nous en fussions pas mêlés. J’ai connu ce vieux 
Caraccioli , c’était une bonne pâte d’homme ; et 
quant à la trahison qu’on lui reproche, il est 
difficile , dans des temps comme ceux-ci , et sur- 
tout dans une pareille nation, de dire qui est 
traître et qui ne l’est pas. — Âh ! je crois, sur ma 
foi, que voilà le vieillard et la jolie fille qui ont été 
voir Nelson il y a une demi-heure, précisément 
pour cette affaire. 
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— Que pourraient-ils avoir de commun avec 
le prince Caraccioli et sa trahison? Le vieux rei- 
' tre à l'air d’un mangeur de livres, mais ce n’est 
pas un prêtre; et quant à la jeune fille, elle est 
certainement bien bâtie, mais je doute que sa 
figure y réponde , elle prend trop de peine pour la 
cacher. 

Raoul jura entre ses dents, mais il réussit à 
' supprimer tout signe extérieur d’émotion. Cepen- 
dant Cuff prit la défense des attraits de Ghita. La 
présence de ses canotiers était la seule chose qui 
aurait pu lui imposer une discrétion extraordi- 
naire, mais il les connaissait de longue main, et il 
s’était habitué â avoir moins de réserve devant eux 
qu’en présence du reste de son équipage. 

— Si c’est réellement celle que je viens de voir 
dans la chambre de Nelson, dit-il, elle n’a pas be- 
soin de se cacher sous un voile, car on ne voit pas 
souvent une fille si jolie et ayant l’air si modeste. 
Je ne saurais dire exactement ce qu’elle venait 
demander , car elle parlait en italien , et milady , 
qui servait d'interprète, a gardé pour elle seule les 
trois quarts etdemi de sa conversation avec elle. — 
Mais ce vieux garçon , le juge de paix de Porto- 
Ferrajo , la regarde comme s’il voulait la manger 
des yeux. Demandez-lui donc en italien quelle pie 
il a trouvée au nid. 
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— Signor podestat , dit Griffin, vous setnblez 
avoir trouvé quelque chose à regarder ailleurs que 
sur la Minerve. Serait-ce quelque Vénus? 

Cospetto! dit Vito Viti , en donnant un coup de 
coude à son voisin le vice-gouverneur, et en lui 
désignant du coin de l’œil le bateau de Raoul, mes 
yeux me trompent fort si ce n’est pas là la petite 
Ghita, qui est arrivée dans notre ile comme une 
comète, et qui en est partie comme... comme... , à 
quoi comparerai-je sa disparition subite et extraor- 
dinaire, signor Andréa? 

— A celle du Feu-^EoUet ou du Ving y Ving, 
répondit GrilBn, car depuis que les deux fonc- 
tionnaires étaient devenus ses compagnons de 
croisière , il ne leur épargnait aucune des plaisan- 
teries qui se présentent naturellement à l’esprit 
d’un marin ; — il a fait aussi une disparition subite 
et extraordinaire, et peut-être la jeune fille et le 
lougre sont-ils partis ensemble. ■ ■ 

Vito Viti avait déjà découvert qu’il n’était pas, 
à bord de la Proserpine, un personnage aussi im- 
portant qu’à Porto-Ferrajo ; il commençait pour- 
tant à bégayer une réponse, quand une colonne de 
fumée s’éleva à l’avant de la Minerve, un pavillon 
jaune fut bissé, et la détonation d’un coup de ca- 
non se fit entendre. 

Nous avons déjà dit qu’il se trouvait alors dans 
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la baie de Naples des bâiimcnts de guerre de qua- 
tre nations. Nelson y était arrivé peu de temps 
auparavant avec dix-sepi vaisseaux de ligne, et il 
y avait trouvé plusieurs de ses compatriotes. Celle 
force avait été réunie pour repousser une attaque 
qu’on supposait que les Français avaient dessein 
de faire contre l’ile de Minorque, et on la main- 
tenait en cet endroit attendu l'incertitude où l’on 
était encore de leurs mouvements futurs. Une 
flotte russe y était venue de la mer Noire pour 
agir aussi contre les Français, amenant avec 
elle une escadre du Grand Seigneur ; présentant 
ainsi aux yeux du monde le singulier speciaele des 
sectateurs de Luther, des ouailles de l’Église 
greeque, et des partisans de Mahomet, réunis 
c pour la défense de nos droits, de nos foyers et 
du nos autels. > Il faut ajouter à tous ces na- 
vires une petite escadre de bâtiments napolitains, 
le tout composant une force marine raélangée,sous 
quatre pavillons différents, qui allait être témoin 
de la scène lugubre qu’il nous reste à décrire. 

Le signal donné par le pavillon jaune et par le 
coup de canon interrompit l’exécution de tous les 
devoirs ordinaires sur tous les bâtiments. Les 
maîtres d’équipages et leurs aides mirent leurs 
sifflets à l’écart ; les ofliciers cessèrent de donner 
des ordres, et les inidshipmcn, leurs échos, n’eu- 
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rein plus rien à répéter. Les marins se rassem- 
blèrent sur les flancs de leurs bâtiments respec- 
tifs, où Ton voyait partout des yeux que l’attente 
faisait briller. Les boute-hors ressemblaient à des 
essaims d’abeilles suspendus à des branches d’ar- 
bres ; et les bittes de bossoir, les lisses de cou- 
ronnement, les passavants, les trélingages, les 
porte-haubans, etc., etc., étaient garnis d’hommes 
dont les boutons brillants, les chapeaux vernissés, 
les épaulettes et runiforme bleu foncé, annon- 
çaient qu’ils faisaient partie des classes privilé- 
giées d’un bâtiment. Malgré toute cette curiosité, 
pas une seule physionomie ne portait l’empreinte 
de ce sentiment qui se manifeste ordinairement 
parmi ceux qui assistent à l’infliction d’un châti- 
ment mérité. Les traits de tous ces guerriers ma- 
rins, Anglais et Turcs, Russes et Napolitains, 
avaient une sombre expression qui semblait indi- 
quer que tout leur intérêt était pour le condamné, 
et non pour l’administration de la justice. Cepen- 
dant nul murmure ne s’élevait, nui signe de ré- 
sistance ne paraissait, nul air de remontrance ne 
se faisait remarquer. Le manteau invisible de 
l’autorité couvrait tout ; et ces masses d’hommes 
mécontents se soumettaient, comme on se soumet 
à ce qu’on regarde comme un arrêt du destin. 
L’habitude passive et invétérée de la discipline 
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imposait silence à tonte plainte; mais il existait 
une conviction générale qu'on allait être témoin 
d'un acte contraire à la justice et à l'humanité, et 
que, dans tous les cas, il aurait fallu plus d'é- 
gards pour les formes et moins de précipitation 
dans le jugement, pour qu'on pût approuver la 
condamnation. Les Turcs seuls joignaient à la 
soumission un air d'apathie. Ces croyants à la 
prédestination regardaient avec froideur ce qui se 
passait, quoiqu'il courût même parmi eux un 
bruit secret qu'une maligne influence planait sur 
ce pays, et qu'un esprit noble et fier s'était laissé 
maîtriser par la passion qui prive si souvent les 
héros de leur empire sur eux-mêmes et de leur in- 
dépendance. 

Ghita cessa de prier quand le coup de canon se 
fit entendre, et elle osa même lever ses yeux 
pleins de larmes vers la frégate. Tous les regards 
se dirigèrent du même cêté, et l'on vit remuer la 
corde attaehée au bras de la vergue de misaine. 
Plusieurs têtes s'élevèrent peu à peu au-dessus des , 
bastingages, et, en ce moment, on vit sur la 
plate-forme le condamné et le prêtre qui l'accom- 
pagnait. L'infortuné Garaccioli, comme noos l'a- 
vons déjàdit, était dans sa soixanteet dixième an- 
née , et les cheveux blancs qui couvraient sa tête 
nue attestaient le cours régulier de la nature pén- 
is FEC-FOLLET. T. II. , 16 
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dant ce temps, li était sans habit, et scs bras 
étaient liés derrière son dos au-dessus du coude, 
ce qui lui laissait en partie l’usage des mains et 
même des avant-bras ; il avait le cou nu, et la corde 
qui y était déjà attachée pour prévenir les acci- 
dents, avertissait à chaque instant le malheureux 
condamné de la fonction révoltante à laquelle elle 
était destinée. 

Un murmure sourd s’éleva sur tous les bateaux 
à ce spectacle , et un grand nombre de télés se 
penchèrent pour prier. Ce signe de compassion 
fut une consolation momentanée pour l’infortuné 
dont la lin était si proche; et il regarda autour de 
lui, éprouvant un léger retour de ces sentiments 
terrestres qu'il s’était efforcé d’extirper de son 
cœur, depuis qu’il avait fait ses adieux à Ghila, 
et qu’il avait appris que sa dernière demande , 
celle d’une commutation dans le genre de mort, 
avait été rejetée. C’était un moment terrible pour 
un homme comme don Francesco Caraccioli , qui 
avait passé une longue vie au milieu de la scène 
qui l’entourait, — illustre par sa naissance, — 
comblé des dons de la fortune , — honoré pour ses 
services , — accoutumé à la déférence et au res- 
pect. Jamais le glorieux panorama de cette baie 
ne lui avait paru si beau qu’au moment où une 
mort violente et ignominieuse allait le faire dispa- 
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railre à ses yeux. Des montagnes empourprées, — 
du vide azuré qui couvrait sa léte , — des eaux 
bleues sur lesquelles il semblait déjà être sus- 
pendu , — d’une cèle ornée de villages , de villas 
et de vignobles , — ses yeux passèrent sur les bâ- 
timents et les bateaux qui remplissaient la baie, 
et qui étaient eux-mémes remplis de masses d’é- 
tres vivants. 11 jeta un regard de reproche mélan- 
colique sur le pavillon qui iloltait au haut du mât 
de misaine du Foudroyant, et laissa tomber en- 
suite un coup d’oeil sur les têtes qui étaient en 
dessous, et qui semblaient un tapis de figures 
humaines étendu sur la mer. Son regard était 
ferme, quoique tout fût en tumulte dans son coeur. 
Il reconnut Ghila à son costume et à celui de son 
oncle , et s’avançant sur le bord de la petite plate- 
forme , il s’efforça d’étendre un bras pour lui don- 
ner sa bénédiction , et il la prononça à haute voix. 
La pauvre fille tomba sur ses genoux au fond du 
bateau, se mit en prière la tête baissée, et resta 
dans cette humble attitude jusqu’à la fin de cette 
scène douloureuse , sans oser lever les yeux un 
instant. 

— Mon fils, lui dit le bon prêtre, vous devez 
en ce moment oublier la terre et tout sentiment 
terrestre. ’ 

— Je le sais, mon père, répondit le vieillard 
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d’une voix tremblante d’émotion, mais non de 
crainte, car ses sensations étaient trop nobles, 
trop sublimes même, pour que son cœur pût 
admettre ce sentiment dégradant; mais jamais 
cette belle œuvre de la création ne m’a paru si ai- 
mable, qu’à l’instant où je la vois pour la dernière 
fois. 

— Élevez votre vue au delà de cette scène, 
mon fils; percez les profondeurs d’une éternité 
sans bornes, et vous y verrez ce dont toutes les 
facultés et tous les efforts des hommes ne peuvent 
approcher. Je crains que le temps qui nous reste 
ne soit bien court. Avez-vous encore quelque 
chose à me dire suivant la chair ? 

— Vous pouvez dire, mon père^ qu’à mon der- 
nier moment j’ai prié pour Nelson , et pour tous 
ceux qui ont contribué à me conduire où je suis. 
Il est facile à l'homme heureux, à celui qui n’a 
éprouvé aucune tentation, de condamner son sem- 
blable; mais il est pins sage, il est plus sûr de 
mettre sa confiance dans la bonté de Dieu , que 
dans ses propres mérites. 

Un rayon de satisfaction brilla dans les yeux 
du bon prêtre, quand il entendit ces paroles , car 
c’était un homme véritablement pieux , et que la 
crainte des suites que pouvait avoir pour lui- 
méme son dévouement au malheureux condamné, 


Digilized by Google 



— 189 — 


n’avait pu empêcher de faire ce qu'il regardait 
comme son devoir. Il ferma les yeux un instant 
pour rendre grâce à Dieu dans le secret de son 
cœur; se tournant ensuite vers le prince, il lui 
adressa ces derniers mots d’encouragement. 

— Mon fils, si vous quittez cette vie avec une 
ferme confiance dans les mérites do fils de Dieu , 
et dans de pareilles dispositions à l’égard de vos 
semblables , il n’y a personne dans la foule im- 
mense qui nous entoure dont le sort mérite plus 
d’envie qne le vôtre. — Adressez une dernière 
prière au seul être à qui vous deviez maintenant 
avoir recours. 

Caraccioli, aidé par le prêtre, s’agenouilla sur 
la plate-forme, car la corde passée autour de son 
cou était assez lâche pour lui permettre cet acte 
d’humilité, et son confesseur se mit en prière à 
son côté. 

— Je voudrais que Nelson n'eût eu rien de 
commun avec tout ceci, dit le capitaine Cuff; et 
détournant la tête, son regard tomba, sans qu’il y 
pensât, sur le Foudroyant. Sur le gaillard d’ar- 
rière de ce vaisseau était la dame dont il a déjà 
été parlé dans ce chapitre , spectatrice avide de 
cette scène de mort. Elle n’avait près d’elle qu’une 
suivante, les hommes de sa compagnie n’ayant pas 
eu les nerfs assez forts pour rester à son côté. 

16 . 
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CufF en détourna les yeux avec dégoût , et à l’in- 
stant même un cri général se fit entendre. Il porta 
ses regards vers la Minerve, et vit les bras vi- 
goureux des matelots napolitains tirer la corde 
attachée au cou de l’infortuné Caraccioli , qui 
était encore à genoux, et l’enlever au bout de la 
vergue , laissant le bon prêtre seul sur la plate- 
forme , encore agenouillé et en prière. Il y eut 
une horrible minute de lutte entre la vie et la 
mort , après quoi le corps de l’amiral , si récem- 
ment la demeure d’une âme immortelle, resta 
suspendu passivement û l’extrémité de la vergue, 
aussi insensible que la pièce de bois qui le soute- 
nait (i). 

(1) Si te lecteur est curieux de savoir qui était ta dame 
dont il est ainsi parlé dans les deux derniers chapitres, et 
que l'auteur n'a pas nommée, il peut consulter dans tout 
dictionnaire de biographie les articles Nelson, et sir William 
Hamilton, 

( Note du traducteur. ) 
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VII. 


U Dort , dort tur la mer, infortuné ! Le 
murmure det eaui l'astoupit à présent ; tou 
bras ne te tervira plut d’oreiller, et ta main 
n'estuiera plut ton front, il n'ett pat attez 
près pour te nuire , ni pour te sauver. 
La terre est à lui , — la mer doit être ta 
tombe. « 

Dara. 


Pendant toute une longue soirée d’été , le corps 
de don Francesco Caraccioli resta suspendu au 
bout de la vergue de misaine de la Minerve, spec- 
tacle révoltant pour ses concitoyens , et pour la 
plupart dos étrangers qui avaient été témoins de 
sa mort. On le plaça alors dans un canot . ayant 
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des boulets ramés attachés à ses pieds, on le con- 
duisit à une bonne lieue dans la baie , et là on le 
jeta dans la mer. La manière dont il reparut à la 
surface, une quinzaine de jours après, comme 
pour braver ceux qui l’avaient fait périr, peut se 
lire dans l’bisloire; et c’est une légende que ra- 
content encore aujourd’hui à Naples les esprits 
ignorants et crédules, ou amis du merveilleux (1). 
Quant à Ghita, elle disparut, personne ne sut 
comment, Vito-Viti et ses compagnons étant trop 
occupés de la scène qui se passait sous leurs yeux 
pour remarquer l’attention affectueuse avec la- 
quelle Raoul l’éloigna d’un spectacle si horrible 
pour elle. Cuff resta seulement quelques minutes 

(1) Toute singulière que fût cette circonstance , et toute 
pénible qu'elle doit avoir etc pour ceux qui avaient contri- 
bué à la mort de Caraccioli , c'est un effet très-simple de 
causes naturelles. Toute matière animale s'enfle dans l'eau 
avant de se corrompre. Un corps qui a acquis ainsi le double 
de son volume , déplace nécessairement une double quantité 
d'eau , quoique le poids de la masse reste le même. La plu- 
part des corps humains flottant, dans leur état naturel, 
aussi longtemps que l'air gonfle les poumons , il en résulte 
qu'un corps, dans cette condition , doit faire remonter avec 
lui un poids en fer égal à la différence entre sa propre gra- 
vKé et celle de l'eau qu'il a déplacée/ Et si le corps de Ca- 
raccioli se montra dans une attitude verticale , il faut l'at- 
tribuer aux boulets qui avaient été attachés à ses pieds, et 
dont il est possible que quelqucs-ans se fussent détachés. 

(Noie de M. Vooper.) 
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de plas, et se fit ensuite reconduire sur son gig 
à bord de la Proserpine. Une demi-heure après 
l’exécution, on vit cette frégate lever l’ancre, et 
se mettre en route pour sortir de la baie , sous 
toutes ses voiles, et avec un vent favorable. La 
laissant pour le moment , nous retournerons sur 
l’esquif de Raoul. 

Ni Gbita Caraccioli , — car nous devons con- 
tinuer à donner ce nom à notre héroïne, quoiqu’il 
soit beaucoup trop illustre pour être porté par 
une jeune fille de si humble condition, — ni Ghita 
Caraccioli, disons-nous, ni Carlo Giuntotardi, 
n’avaient eu d’autre dessein en se présentant de- 
vant le malheureux amiral , que de s’acquitter de 
ce qu’ils regardaient comme un devoir. Dès que 
le destin de Caraccioli fut décidé, ils étaient dis- 
posés à rentrer dans leur ancienne obscurité ; non 
qu’ils eussent honte d’avouer leur affinité avec le 
défunt, mais parce qu’ils n’avaient pas on seul 
grain de cette ambition mondaine qui rend le rang 
et la fortune nécessaires au bonheur. 

En sortant de la foule des bateaux, Raoul se 
dirigea vers les rochers qui bordent la côte de la 
baie, près des jardins de Portici : c’était un point 
assez éloigné du mouillage ordinaire pour être à 
l’abri des observations, et cependant assez voisin 
pour qu’on pût y arriver en moins d’une heure. A 
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mesure que le léger esquif avançait, Ghita repre- 
nait peu à peu son air calme. Elle s'essuya les 
yeux, et regarda autour d’elle comme si elle eût 
voulu savoir où on la conduisait. 

— Je ne vous demanderai pas, Raoul, dit-elle, 
pourquoi vous êtes ici dans un pareil moment, 
mais je puis vous demander où vous nous con- 
duisez. Notre demeure actuelle est à Santa-Àgata, 
sur les hauteurs au-dessus de Sorrento, de l’autre 
côté de la baie. Nous y allons tous les ans passer 
un mois chez la sœur de ma mère, qui a droit à 
beaucoup d’affection de notre part. 

— Si je n’avais pas su tout cela, Ghita, je ne 
serais pas ici, je n’aurais pas pu y être. J’ai été ce 
matin chez votre tante, — je vous ai suivie de là 
à Naples, — j’y ai appris le jugement et la con- 
damnation de votre aïeul, — je vous ai vue monter 
à bord du vaisseau amiral anglais, et après avoir 
réussi à congédier le batelier qui vous avait ame- 
née, je vous ai attendue où vous m’avez trouvé. 
Tout cela est arrivé aussi naturellement que le 
sentiment qui m’a porté à me hasarder encore 
une fois dans la gueule du lion. 

— La cruche qui va trop souvent à l!eau finit 
par se briser, Raoul, dit Ghita, d’un ton qui sen- 
tait le reproche, mais sans pouvoir déguiser l’ac- 
cent de tendresse qui s’y mêlait. 
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— Vous savez tout, Ghita. Après des mois 
de persévérance, après un amour tel que peu 
d’hommes en ont jamais ressenti, vous avez froi- 
dement et positivement refusé de m'épouser ; vous 
avez même tout exprès quitté le mont Argentaro, 
pour vous délivrer de mes importunités, car je 
pouvais y aller avec mon lougre à chaque instant; 
enfin vous êtes venue dans celte haie, remplie 
d’Anglais et d’autres ennemis de la France, dans 
la persuasion que je n’oserais vous y suivre. Eh 
bien, vous voyez comme vous y avez réussi. Nel- 
son, avec ses bâtiments à deux ponts, ses victoires 
et son expérience, n’est pas en état d’empécher 
Raoul Yvard d’aller rejoindre celle qu’il aime. 

Le jeune marin avait cessé de ramer pour ex- 
primer ainsi ses sentiments; et la présence du 
pieux et savant Giuntotardi n’imposait aucune 
contrainte aux deux jeunes interlocuteurs, car 
ils savaient qu’il était toujours trop plongé dans 
ses idées abstraites pour donner la moindre atten- 
tion à un objet aussi futile que la conversation de 
deux jeunes amants. Ghita ne fut surprise ni des / 
reproches, ni de la persévérance de Raoul, car sa 
conscience l'assurait qu’il n’avait dit que la vérité 
en lui attribuant les motifs qu’elle avait réelle- 
ment eus pour engager son oncle à un changement 
temporaire de demeure ; et tandis qu'un sentiment 
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de devoir l'avait portée à s'éloigner momentané- 
menr des tours d'Ârgentaro, elle n'avait pas été 
assez politique pour songer qu'elle devait cheV'- 
cher une autre retraite que la maison de la pa- 
rente où elle allait passer un mois tous les ans, 
et que Raoul connaissait, d’après ses relations 
ingénues , presque aussi bien qu’elle-méme. 

— Je ne puis dire que ce que je vous ai dit, 
répondit-elle d’un air pensif, quand Raoul se fut 
remis à ramer. Il vaut mieux , sous tous les rap- 
ports , que nous nous séparions. Je ne puis chan- 
ger de pays , et vous ne pouvez abandonner votre 
glorieuse république, dont vous êtes si fier. — 
Je suis Italienne, et vous êtes Français; et par- 
dessus tout j’adore Dieu, et vous, vous êtes imbu 
des nouvelles opinions de votre nation. Ce sont 
des causes de séparation bien suffisantes, quoique 
noos puissions avoir l’un de l’autre une opinion 
favorable. 

— Ne me parlez donc plus du cœur d’une 
jeune Italienne , et de sa disposition à suivre au 
bout du monde l'homme dont elle a fait choix , 
s’écria Raoul avec amertume. Je puis trouver en 
Languedoc mille filles qui feraient tous les ans le 
tour du monde plutôt que d’être séparées un seul 
jour des marins qu’elles ont pris pour maris. 

— Eh bien, cherchez une femme parmi les 
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âiles du Languedoc, répliqua Ghila avec un sou- 
rire si mélancolique qu'il donnait un démenti à 
ses paroles. Il vaut mieux prendre une femme qui 
soit de votre nation et qui professe les mêmes opi- 
nions que vous, que de risquer votre bonheur 
avec une étrangère qui pourrait ne pas répondre 
. à tout ce que vous espérez d’elle, quand vous 
viendrez à la mieux connaître. 

— Nous n’en parlerons pas davantage à pré- 
sent, chère Gliita; mon premier soin doit être de 
vous reconduire chez votre tante , — à moins que 
vous ne vouliez monter sur le Feu-FoUet, et re- 
tourner aux tours. 

— Le Feu-Follel ! — J’espère qu’il n’est pas 
ici, au milieu de tant d’escadres ennemies? — 
Songez, Raoul, que votre équipage finira par se 
plaindre , si vous l’exposez souvent à de pareils 
risques, uniquement pour Satisfaire vos désirs. 

— Peste! je le maintiens en bonne humeur en 
lui faisant faire de bonnes prises. — Nous avons 
eu du succès, et ce qui rend Nelson populaire et 
un grand homme dans son pays, rend Raoul 
Yvard populaire, et en fait un grand homme, en 
miniature, aux yeux de son équipage. Les hommes 
qui le composent ressemblent à leur capitaine ; 
ils aiment les aventures et le succès. 

— Je n’ai pas vu le iougre. J’ai examiné plus 
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<lc cent bâlrraents , et je n'ai pas aperçu le vôtre. 

— La baie de Naples est grande, Ghita, répon- 
dit Raoul en souriant , et le Feu-Follet n'occupe 
que peu de place. — Voyez ces vaisseaux de 
ligne , ce sont des coquilles de noix sur ce vaste 
golfe, auprès de ces nobles montagnes. Vousue 
pouvez attendre de mon petit lougre qu’il y fasse . 
grande figure. Nous sommes petits, Ghita mta, si 
nous ne sommes pas tout à fait insignifiants. 

— Cependant, quand il y a des yeux si vigi- 
lants et en si grand nombre, Raoul, il y a tou- 
jours du danger. D’ailleurs un lougre est un genre 
de bâtiment peu ordinaire, comme vous me l’avez, 
avoué vous-méme. 

— Non pas ici , au milieu de tous ces navires 
de l’Orient. — J’ai toujours trouvé que lorsqu’on 
ne veut pas être remarqué, il faut se mettre dans 
la foule. Celui qui vit dans un village est exposé 
à la clarté du grand jour. Mais nous parlerons de 
tout cela une autre fois, Ghita; voici un pêcheur 
qui se prépare à nous recevoir. 

L’esquif était alors près du rivage , dans un 
endroit où une petite yole , contenant un pêcheur 
solitaire, était à l’ancre. Cet homme les examina 
avec attention , et ayant reconnu Raoul , il retira 
ses lignes de l’eau, et se prépara à lever son grap- 
pin. Au bout de quelques minutes les deux es* 
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quifs élaieiu bord à bord; et alors, mais non sans 
difficulté, attendu qu’il s’était déguisé avec grand 
soin, Ghita reconnut Ithuel Boit. Quelques mots 
suffirent pour mettre l’Américain au fait de tout 
ce qu’il était nécessaire qu’il sût, et les prépara- 
tifs du départ se firent sur-le-champ. Raoul amarra 
au rivage le petit esquif qu’il y avait trouvé, et 
dont il s’était momentanément emparé , sans per- 
mission , espérant que celui à qui il appartenait 
l’y retrouverait un jour ou l’autre, et il passa avec 
ses compagnons sur la petite yole, qui était une 
des embarcations de son lougre. G’était un léger 
canot, admirablement construit, et propre à navi- 
guer sur mer, sans autre aide que deux bons avi- 
rons, dont Raoul prit l’un, et dont Ithuel tenait 
déjà l’autre. Cinq minutes après, ils s’éloignaient 
de la terre, traversant la baie en ligne droite, et 
se dirigeant vers le promontoire du sud, avec l’a- 
dresse et l’activité de rameurs expérimentés. 

11 y a peu d’endroits sur la mer où un canot et 
même un bâtiment seul attirent si peu l’attention 
que dans la baie de Naples. Cela est vrai dans 
tous les temps et dans toutes les saisons; l’échelle 
magnifique sur laquelle la nature a dessiné ce pa- 
norama splendide rendant tous les objets ordinai- 
res comparativement insignifiants, tandis qu’un 
mouvement ccnstant, résultat de l’activité d’un 
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million d'âmes qui en habitent les côtes popaleu^ 
ses, le couvre de bateaux, qui le parcourent dans 
tous les sens , presque comme les rues d’une 
grande ville sont remplies de piétons. En appro- 
chant du môle, ou du mouillage ordinaire, ils eu- 
rent naturellement à traverser une foule flottante; 
mais une fois qu’ils en furent dehors , ils trouvè- 
rent facile d’éviter tonte collision désagréable sans 
avoir l’air de le chercher, et la marche d’un canot, 
dans quelque direction que ce fût , était un événe- 
ment trop commun pour exciter la moindre mé- 
fiance. On ne penserait pas plus à questionner un 
esquif rencontré môme an centre de cette vaste 
baie, qu’à demander à un étranger pourquoi il se 
trouve sur la place du marché de la ville. Raoul et 
Itbuel savaient parfaitement tout cela; et une fois 
en route sur leur yole, ils éprouvèrent un senti- 
ment de sécurité qu’ils n'avaient pas toujours 
connu pendant les quatre on cinq heures précé- 
dentes. 

Le soleil était déjà très-bas, quoique Raoul vit 
qu’il était encore possible de distinguer un point 
noir suspendu à la vei^ue de misaine de la Mi' 
nerve, ce qu’il se garda bien de faire remarquera 
Ghita et même à ses compagnons. La Proserpine 
était en marche depuis quelque temps, sous tou- 
tes ses voiles; mais avec un vent assez léger pour 
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permettre au petit esquif de prendre l’avance sur 
elle, quoique le cap de l’une et celui de l’autre fus- 
sent placés dans la même direction ; ils firent ainsi 
plusieurs milles , et enfin l’obscurité arriva. La 
lune, qui se leva alors, rendit , il est vrai , les ri- 
ves moins distinctes, mais sans rendre la baie 
pins mystérieuse que pendant les heures de grand 
jour. Ce golfe , à la vérité , forme à cet égard une 
exception à la règle générale, par l’étendue de ses 
côtes, la hauteur de ses montagnes, la beauté de 
son eau , qui a la teinte foncée de l’Océan hors des 
sondes, et la douceur de l'atmosphère; avantages 
qui lui prêtent, pendant le jour, les charmes que 
d’autres scènes empruntent aux illusions de la 
nuit, et à l’éclat plus doux des astres secondaires. 
Raoul, assis sur l’arrière, ne faisait pas de grands 
efibrts pour ramer, et Ithuel était obligé de suivre 
le mouvement de son compagnon. Yvard trouvait 
si agréable d’avoir Ghita près de lui sur son 
propre élément, qu’il n'était jamais pressé de ter- 
miner un voyage, quand il jouissait de sa compa- 
gnie. On croira aisément que la conversation n'é- 
tait pas gaie, mais le ton mélancolique de la voix 
de Ghita, quand elle hasardait une remarque, ou 
répondait à une question , plaisait à ses oreilles 
cent fois plus que les sons de la musique qu’on 
entendait alors à bord do tons les vaisseaux. 
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A mesure que la soirée avançait, la brise de 
terre prenait de la force, et la frégate, à son tour, 
gagna quelque distance sur le canot. Quand celui- 
ci fut aux deux tiers de la largeur de la baie , la 
Proserpine rencontra le courant d'air qui vient au 
travers de la campagna entre le Vésuve et les 
montagnes qui s'élèvent derrière Casiel-a-Mare , 
et marcha rapidement eu avant. Ses voiles,- comme 
le disent les marins, étaient endormies, c'est-à- 
dire, étaient pleines, mais sans mouvement, la 
brise étant assez forte pour les empêcher de battre 
les mâts, et sa vitesse était de cinq à six milles 
par heure. Cette circonstance la mit bientôt, 
comme on dit, main sur main avec le canot ; et 
Raoul cria à Ghita de mettre la barre tout d’un 
côté, afin de s’écarter de la route du grand bâti- 
ment qui s’approchait. Il sentit que la frégate avait 
quelque dessein en venant si près du petit esquif, 
car elle fit une embardée vers lui, de manière à 
effrayer la timonière timide, dont la main laissa 
échapper la barre. 

— Ne craignez rien ! s’écria Griffîn en italien , 
nous voulons seulement vous offrir de vous pren- 
dre à la remorque. Attention, et attrapez la ligne. 
— Jetez la ligne ! 

On jeta une ligne de la frégate sur le canot , et 
comme elle tomba sur la tête d’ithuel , il ne put 
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faire moins que Je la saisir.. Malgré loule sa Jé- 
testalion des Anglais, el surtout de ce bâtiment, 
Ithuel avait le penchant de ses compatriotes à sc 
fatiguer le moins possible, et il crut jouer un ex- 
cellent tour en faisant aider un corsaire français 
par une frégate anglaise. Il accepta donc l’offre du 
lieutenant, et se servant de la ligne avec dexté- 
rité, le canot fut bientôt à la remorque sur la 
hanche de la Proserpine, Raoul ayant pris la 
barre, et gouvernant sa yole de manière à ne pas 
accoster la frégate. Ce changement fut si soudain 
et si inattendu, que Gliita ne put s’empêcher d’ex- 
primer à demi-voix sa crainte qu’il ne fit décou- 
vrir quels étaient ses deux comagnons. 

— Ne craignez rien, chère Ghità, répondit 
Raoul ; ils ne peuvent soupçonner qui nous som- 
mes, et, en étant ici, nous pouvons apprendre 
quelque chose d’utile. Dans tous les cas, le Feu- 
Follet n'a rien à craindre d’eux en ce moment. 

— Êtes-vous des bateliers de l’tle de Gapri ? 
demanda Griffin, qui était sur la lisse de couron- 
nement de la frégate , avec Cuff et les deux Ita- 
liens ; le capitaine dictant en anglais à son lieu<: 
tenant les questions que celui-ci faisait en italiea. 

— Si, signor, répondit Raoul , prenant le patois 
du pays aussi bien qu’il le pouvait, el déguisant 
sa voix mâle el sonore sous un ' ton aigre el pcr- 
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çant. Mous sommes. des bateliers de Capri qui 
avons apporté du vin à Naples, mais nous sommes 
en retard parce que nous avons voulu voir ce qui 
se passait à bord de /a Minerve. — Cospettol ces 
signori ne s'inquiètent pas plus de la vie d’un 
prince, que nous ne nous inquiétons dans notre 
île de celle d’une caille, pendant la saison. — Par- 
don, chère Ghita, ajouta-t-il tout bas, mais il faut 
leur jeter de la pondre aux yeux. 

— Quelque bâtiment étranger a-t-il passé en 
vue de votre île depuis vingt-quatre heures? 

— La baie en est pleine, signer; les Turcs 
mêmes viennent nous voir depuis la dernière 
brouille avec les Français. 

— Oui, mais les Turcs sont maintenant vos al- 
liés, comme nous autres Anglais. Avez-vous des 
bâtiments de quelque autre nation ? 

— On dit qu’il s’y trouve aussi des bâtiments 
venant de bien loin du côté du nord, — des Rus- 
ses, je crois qu’on les appelle. 

— Ce sont aussi des alliés, et je veux parler 
des bâtiments ennemis. N’a-t-on pas vu un lougre 
â la hauteur de votre île depuis un jour ou deux, 

— un lougre français? 

Si, si. — Je comprends à présent ce que vous ' 
voulez dire, signer. — Si, si; il y a ou un bâti- 
ment comme celui dont vous parlez, qui a passé 
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près de noire (le; j’en suis sûr, car je l’ai va de 
mes propres yeux. C’étail hier soir vers la vingt- 
troisième heure; et à l’air méchant de son équi- 
page , nous disions tous qu'il devait être français. 

— Raoul 1 dit Ghita , comme pour lui repro- 
cher son imprudence. 

— C’est le vrai moyen de leur en faire ac- 
croire, dit Raoul à voix basse, ils ont certaine- 
ment appris de nos nouvelles , et en ayant l’air 
de leur dire franchement un peu de vérité, je 
trouverai l’occasion de leur débiter plus de men- 
songes. 

— Ah , Raoul ! c’est une triste vie que celle qui 
rend le mensonge nécessaire. 

— C’est l’art de la guerre , chère Ghita , sans 
cela ces coquins d’Anglais nous dameraient le 
pion. — ■ Si, «i, signori ; c’est ce que nous avons 
dit tous en v.oyant son gréement et son équi- 
page. 

— Voulez • vous nous accoster et monter sur 
notre bord, l’ami? dit Griffin; nous avons ici un 
ducat qui a besoin d'un maître , et j’ai dans l’idée 
qu’il conviendra à votre poche aussi bien qu'à 
celle d’un autre. Nous vous baierons jusque par 
le travers du passavant. 

— Gardez-vous biend’étre si téméraire, Raoul! 
s’écria Ghita à voix basse; le vice 'gouverneur cl 
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le podestat vous reconnaîtraient, et tout serait 
perdu. 

— Ne craignez rien, Ghita; une bonne cause, 
et un esprit qui ne manque pas de ressources, me 
tireront d'atfaire, au lieu que la moindre hésita- 
tion pourrait me perdre. Ces Anglais commencent 
par demander, et prennent ensuite sans permis- 
sion , si vous répondez non. — Corpo di Bacco ! 
qui a jamais vu un lazzarone refuser un ducat ? 

Raoul dit quelques mots tout bas à Ithuel, et le 
canot étant alors assez halé de l'avant, et embardé 
sur la frégate, il saisit une tireveille, et monta avec 
l’agilitéd’un chat par les taquetsdel’échellede bord. 
11 est certain que personne à bord de la frégate ne 
St doutait quel était l’individu qui marchait en ce 
moment avec tant de confiance sur son gaillard 
d’arrière. Lejeune marin lui-méme trouvait dans 
cette aventure quelque chose d'excitant qui ne lui 
déplaisait pas, et il était d’autant moins inquiet 
des suites que pouvait avoir sa témérité, qu’il n’y 
avait sur le pont aucune autre lumière que celle 
de la lune; que les voiles en interceptaient en par- 
tie la clarté, et qu’il savait par expérience qu’au- 
cun des deux Italiens n’était assez sorcier pour 
découvrir une imposture. 

Le quart de nuit venait d’étre pris; et Win- 
chester, guéri de sa blessure, tenait en main le 


Digitized by Google 



— 207 — 


porte-voix, tandis que Grifiin n’avait plus autre 
chose à faire que de servir d’interprète. Deux ou 
trois midshipmcn se promenaient indolemment 
sur le gaillard d’arrière ; çà et là un marin était 
en vigie près des drisses ou sur un bossoir; vingt 
à trente vieux loups de mer se promenaient sur le 
passavant on sur le gaillard d’avant, les bras 
derrière le dos, ou les mains passées dans leur 
jaquette ; et on vieux aide-timonier, dont les yeux 
actifs étaient toujours aux aguets , était à côté de 
l’homme qui tenait la roue, et faisait gouverner 
le bâtiment. I^s autres hommes de quart s’étaient 
étendus entre les canons ou sur les dromes, pa- 
raissant prêts à agir, mais, de fait, sommeillant. 
Cuff, Grifiin et les deux Italiens quittèrent le 
couronnement, et s’approchèrent de la poupe pour 
y attendre l’arrivée du prétendu lazzarone, ou 
batelier de Gapri , comme on le supposait. Par on 
nouvel arrangement, Yito Viti fut alors chargé de 
faire les questions, que Grifiin traduisait au ca- 
pitaine à mesure qu'elles étaient faites, ainsi que 
les réponses. 

— Approchez, l’ami, dit le podestat avec un 
air de protection, mais d’on ton on peu hautain. 
Le noble et généreux capitaine anglais sir Cuff 
m’a chargé de vous remettre ce ducat, pour vous 
prouver qu’il ne vous demande rien qu’il ne soit 
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disposé à payer. Un ducat , c’est beaucoup d’ar- 
gent, 'comme vous le savez; et une bonne paye 
mérite de bons services. 

— Votre Excellence dit la vérité : on ducat mé- 
rite de bons services. 

— Bene. Maintenant dites à ces signori tout 
ce que vous savez de ce lougre dont vous venez de 
parler ; où vous l’avez vu , quand vous l’avez vu , 
et ce qu’il faisait. — Mettez de l’ordre dans vos 
idées, et répondez à une chose à la fois. 

— Signor, ai; je mettrai tout en bon ordre, et 
je ne vous dirai qu’une chose à la fois, le crois 
que je dois commencer par vous dire où je l’ai vu, 
ensuite quand je l’ai vu , et enfin ce qu’il faisait 
alors. Je crois que c’est ce que vous m’avez de- 
mandé, Excellence? > ' 

— C’est cela même. Répondez dans cet ordre , 
et vous vous ferez bien comprendre. — Mais, 
dites-moi d’abord , tous les naturels de Gapri par- 
lent-ils la même sorte d'italien que vous? 

— Signor, û, — Cependant, ma mère était 
Française , on dit que j’ai un peu de son accent. 
Nous tenons tous quelque chose de nos mères , 
Excellence, et c’est dommage que nous n’en tenions 
pas davantage. 

— Cela est vrai , mais à présent , l’ami , par- 
lons dn lougre; songez que d’honorables signori 
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entendront ce que vous allez me dire ; ainsi donc, 
ajez soin, pour votre honneur , d'aller droit au 
fait ; et pour l'amour de Dieu , ne nous dites que 
la vérité. ' 

— Fort bien, signor, je dois donc dire d'a> 
bord où j'ai vu le lougre. — Mais Votre Excel- 
lence désire-t-elle savoir où était le lougre quand 
je l'ai vu , on bien où j'étais moi-méme en ce mo- 
ment? 

— Où le lougre était, drôle. Crois-tu que sir 
Cuff s'inquiète de savoir où tu as passé la jour- 
née? 

— Eh bien. Excellence, le lougre était près de 
Capri, du côté qui fait face à la Méditerranée, et 
qui , comme vous le savez , est le côté opposé à la 
baie ; et presque par le travers de la maison de 
GiacomoAlberti. — Votre Excellence eonnatt-elle 
cette maison? 

— Pas le moins du monde; mais continuez 
votre histoire comme si je la connaissais. Ce sont 
ces détails qui donnent de la valeur à un récit. — 
A quelle distance était-il de la terre? mentionnez 
ce fait, si vous vous le rappelez. 

— Si l'on pouvait mesurer la distance, je crois 
qu'on trouverait que c'était à peu près... — je 
dis à peu près, signor, non tout à fait , mais je 
veux dire environ la même distance qu'il y a dn 
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plus gros figuier du jardin de Giacomo au vignoble 
de Giovanni, le cousin de sa femme. iS'z , je crois 
que c’esl presque la même distance. 

— Mais quelle peut être celte distance ? — 
Soyez exact, car bien des choses peuvent en dé- 
pendre. 

— Signor , je crois qu’elle est un peu plus lon- 
gue que celle qu’il y a de l’église au haut de l’es- 
calier par où l’on va à Âna Capri. 

— Cospetto! — Tu gagneras ton ducat aisé- 
ment de cette manière. Ne peux-tu calculer la 
distance en milles*^ Le lougre était-il à un, deux,, 
à six, ou à vingt milles de ton île quand tu 
l’as vu ? 

— Excellence, nous n’en sommes pas encore 
au quand; vous m’aviez dit de commencer par le 
où. — Âu surplus, je désire faire tout ce qui vous 
plaira, signor. 

— Voisin Viti, dit le vice-gouverneur, il peut 
être à propos de vous rappeler qu’il ne faut pas 
agir ici comme si vous interrogiez un voleur et 
que vous voulussiez prendre acte de ses aveux. Je 
pense que nous ferions mieux de laisser cet hon- 
nête batelier nous raconter son histoire à sa ma- 
nière. 

— Oui, oui, dit CuIF en anglais à Griffin; à 
présent que le vilché prend l’affaire en main , 
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j'espère que nous aurons ia jnonnaie de noire 
ducat. 

— Signor, dit Raoul au vice-gouverneur, ce 
sera tout comme il vous plaira. Le lougre dont 
vous parlez était hier au soir à la hauteur de notre 
île, gouvernant vers Ischia, où il doit être arrivé 
pendant 1a nuit , car il y a eu un bon vent de terre 
depuis la vingt-troisième heure du jour, jusqu'à 
1a cinquième de la matinée suivante. 

— Cela s'accorde, quant au lieu et au temps, 
avec ce que nous avons appris, dit Griffin; mais 
il n’en est pas de même de la route que faisait le 
corsaire. On nous a fait rapport qu'il cherchait à 
doubler le cap méridional de l’Ile pour entrer 
dans le golfe de Salerne. 

Un tressaillement presque imperceptible échappa 
à Raoul , et il se félicita d’être monté à bord de 
la Proserpine, car ce qu'il venait d’entendre lui 
apprenait que ses ennemis n'avaient que de trop 
bons renseignements sur ses récents mouve- 
ments. 11 se flatta pourtant de pouvoir changer 
leurs intentions, et de les mettre sur une fausse 
piste. 

— Je voudrais bien savoir, dit-il, qui peut 
prendre le sud-est pour le nord-ouest. Pas un de 
nos pilotes ou de nos bateliers ne ferait une pa- 
reille bévue. — * Vous êtes olBcier, signor, et vous 
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vous entendez à de pareilles choses; or je vous 
demande si Ischia n’est pas au nord-ouest deCapri. 

— Il n’y a nul doute , et il est également vrai 
que le golfe de Salerne est au sud-est de ces deux 
Iles. 

— Voyez-vous ! s’écria Raoul avec un air de 
vulgaire triomphe irès-hien joué; j’étais sûr, Votre 
Excellence, que lorsque vous y réfléchiriez , vous 
verriez que c’est une folie de dire qu’un bâtiment 
qui va de Capri à Ischia peut gouverner autrement 
qu’au nord-ouest. 

— Mais ce n’est point là la question , amko. 
Nous connaissons tous le gisement de ces deux 
Iles, qui est le môme que celui de toute cette 
côte ; mais la question est de savoir de quel côté 
le lougre gouvernait. 

— Je croyais vous avoir dit. Excellence, qu’il 
portait le cap vers Ischia , dit Raoul avec un air 
d’innocence et de vérité. 

— En ce cas , le compte que vous rendez se 
trouve en contradiction complète avec celui qui a 
été envoyé à l’amiral par le bon évêque de votre 
tle.'Puissé-je ne jamais manger une autre de scs 
cailles, si je le crois capable d’avoir voulu nous 
tromper , et il n’est pas facile de supposer qu’un 
homme comme lui ne soit pas eu état de distin- 
guer le nord du sud. 
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Raoul murmura iatérieurement uuc malédic- 
lion contre tous les prêtres, jurant que Français, 
Italiens et autres, ils étaient tous ligués contre la 
France. Mais le rôle qu’il jouait ne lui permettait 
pas de s’exprimer ainsi , et il affecta d’écouter le 
fait qui venait d’être énoncé, avec tout le respect 
qu’un homme de sa classe a naturellement pour 
son père spirituel. 

— Le nord du sud , Excellence ! répéta-t-il, 
monsignore en sait trop pour cela. — Mais je sup- 
pose que les nobles signori ne connaissent pas la 
fâcheuse infirmité de notre très-révérend père en 
Dieu? 

— Non. — Je ne crois pas qu’aucun de nous 
ait jamais eu l’honneur de le voir. Mais sâre- 
mont votre évêque est un bomnie ami de la vé- 
rité? 

— Ami de la vérité, Excellence! oui, sans 
doute, et à un tel point, que. s'il me disait que 
quelque chose que j'ai vu u’existe pas et ne peut 
exister , je me regarderais comme devant le croire 
de préférence à mes propres yeux. Les yeux sont 
pourtant quelque chose, signer, et comme notre 
très-révérend évêque n’en a plus, ou do moins 
n'en a que de si mauvais, que c’est comme s’il 
n’en avait pas, il peut ne pas toujours voir ce qu’il 
croit voir, et se tromper en regardant un hàiimcnl 
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qui est à un demi-mille de la côte. Quand mon* 
signore nous dit que ceci ou cela se trouve dans 
l'Évangile, nous le croyons tous, parce que nous 
savons qu’il fut un temps où il pouvait le lire; 
mais nous ne penserions jamais à lui demander 
de quel côté gouverne un bâtiment quand nous 
avons l’usage de nos sens. 

— Est-il possible que le drôle nous dise la vé- 
rité, Griffîn? demanda Culf, ébranlé par le stra- 
tagème de Raoul et par son air de simplicité. Si 
cela est, nous suivrons une fausse piste en dou- 
blant Campanella et en entrant dans le golfe de 
Salern'e. Les Français sont encore maîtres de 
Gaéte, et il est probable que maître Yvard veut 
se conserver un port ami sous le vent. 

— Vous oubliez, capitaine, que l’amiral a déjà 
chargé un bâtiment léger de croiser de ce côté ; 
et le Feu-Follet oserait à peine se montrer près 
d’un de nos croiseurs réguliers. 

— Umph ! je n’en sais trop rien , M. GrilBn : 
j’en doute même un peu. La Proserpine est un 
croiseur régulier, dans un sens du moins, et le 
Fiou-FoUy a osé se montrer près d’elle. — Le 
Jack à la lanterne '(1 ) ! Du diable si je ne crois 


(1) Nom anglais du feu follet, ou feu Saint-Elme. 

{Note du traducteur.) 


Digilized by Google 



— 215 — 


pas à présent qu’il a été bien nommé. J’aimerais 
mieux donner la chasse à un Jack à la lanterne 
dans la Sicile, que d’avoir à chasser ici un pareil 
bâtiment. D'abord il est ici, puis il est là, et en- 
suite il n’est plus nulle part. Quanta la corvette, 
je crois qu’elle est allée vers le sud, pour jeter un 
coup d’œil dans toutes les baies qui se trouvent le 
long des côtes de la Calabre. J’avais dit à Nelson 
qu’il me fallait deux bâtiments; car, aussi sûr que 
ce Roule — Raw owl comment diable nom- 

mez-vous ce pirate, Graffin? 

— Raoul, capitaine; Raoul Yvard. C’est un 
nom tout à fait français. Raoul signifie Rodolph. 

— Eh bien ! je dis à Nelson que si ce drôle 
se met à tourner sans cesse autour d’une île, au- 
tant vaudrait jouer aux quatre coins toute la jour- 
née que d’essayer de lui faire prendre le large 
pour lui donner la chasse. Il manœuvre son lou- 
gre comme un conducteur de diligence fait tourner 
sa voilure dans la cour d’une auberge. 

— Je suis surpris que Sa Seigneurie n’y ait pas 
fait attention, et ne nous ait pas donné un sloop 
ou deux pour noos aider. 

— Oui , comptez là-dessus de la part de Nel- 
son! il pourrait envoyer un bâtiment anglais à la 
poursuite de deux français; mais du diable s’il 
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songe jamais à faire donner la chasse à un bâli- 
ment français par deux anglais. 

— Mais il ne s’agit pas d’un combat, capitaine; 
ce n'est qu’une chasse, et on Français courra lou- 
jours'plus vite que deux Anglais. 

I^aoul proféra de dépit, entre ses dents, un 
gros jurement qui ne fut entendu que du vice- ' 
gouvérneur, qui, de tous les interlocuteurs, était 
celui qui se trouvait le plus près du jeune cor- -* 
saire. 

— Cela est vrai, répondit Cuff, mais ce que je 
dis ne l’est pas moins. On nous a fait partir seuls, 
et si ce Fiou-FoUy se jette entre Ischia et Pro- 
cida, il serait plus facile de faire sortir un renard 
de son terrieri que de l’en chasser sans aide. — 
Quant à une attaque par des canots, je pense que 
vous en avez tous eu assez. 

— Je crois réellement, capitaine, que notre 
équipage est un peu découragé, répondit Griffîn 
avec la franchise et la simplicité d’un homme 
vraiment brave. 11 faut lui donner le temps d’ou- 
blier la derriière escarmouche , avant d’en exiger 
un nouveau service du même genre. 

— Bon! murmura Raoul, ne faisant pas atten- 
tion qu’on pouvait l’entendre. 

— Et pourtant, Griffîn, il faut que nous le 
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prenions, quand noos derrions user nos souliers 
à ceue chasse. 

Pendant tout ce temps , Andréa Barrofaidi et 
Vito Viti ne comprenaient pas un mot de l'entre- 
tien des deux officiers anglais; mais Raoul les 
écoutait avec soin et entendait parfaitement tout 
ce qu'ils disaient. Jusqu’à ce moment, le vice- 
gouverneur avait été assez indifférent et inattentif 
à tout ce qui se passait; mais les deux exclama- 
tions de Raoul avaient éveillé dans son esprit 
quelques soupçons vagues, qui, sans avoir en- 
core d’objet déterminé, menaçaient pourtant d’a- 
voir des suites sérieuses pour le jeune marin. 
Profondément mortifiés de la manière dont ils 
s’étaient laissé prendre pour dupes par ce célèbre 
corsaire, le vice-gouverneur et le podestat n’é- 
taient alors à bord de la Proserpine que parce 
qu’ils avaient désiré quitter momentanément leur 
Ile pour se soustraire au ridicule qu’ils sentaient 
qu’ils avaient mérité, attendre que tous les sar- 
casmes fussent usés , et chereher à recouvrer leur 
réputation de sagacité, en trouvant peut-être les 
moyens de coopérer à la prise du corsaire. Cuff , 
dans un moment de confiance, leur avait offert 
deux cadres dans sa ehambre et place à sa table, 
et cette offre avait été acceptée. Andréa n’avait pas 
été vingt-quatre heures à bord , sans s’étre con- 
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vaincu qu'il ne pouvait y être utile à rien, et cette 
idée ^vait ajouté aux autres désagréments de sa 
situation. Gomme tous les hommes joignant de 
bonnes intentions à un esprit simple, il désirait 
vivement se rendre bon à quelque chose, et il 
réfléchissait jour et nuit à ce qu’il pouvait faire 
pour cela, ou discutait celte question avec son 
ami Vito Viti quand ils étaient en téte-à-téte. Le 
podestat lui conseillait de mettre sa confiance dans 
le ciel, et ajoulait qu’il pouvait se passer dans le 
cours de la croisière des choses qui la rendraient 
mémorable. Quant à lui, il avait l’habitude, dans 
toutes les circonstances embarrassantes, de dire 
on Ave ou deux , et ensuite de s’en rapporter à 
Dieu. 

— Vous n’avez jamais vu un miracle, vice- 
gouverneur, disait Vite Viti, un jour qu’ils dis- 
cutaient ensemble ce sujet , sans qu’un autre mi- 
racle marchât sur ses talons; le premier n’étant 
qu’un préparatif pour le second , et celui-ci étant 
toujours le plus remarquable des deux. Lorsque 
Ânina Gotti tomba du haut des rochers, c’était un 
miracle qu'elle ne se fût pas rompu le cou; mais 
quand elle roula ensuite dâns la mer sans s'y 
noyer, c’en fut un bien plus grand. 

— Il vaut mieux laisser la sainte Église s’oc- 
cuper de pareilles choses, voisin Vito, répondit 
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Barrofaldi; mais quant à l'affaire qui nous oc- 
cupe, je ne puis y découvrir aucun miracle. 

— Comment ! n’en est-ce donc pas un , signor 
vice-gouverneur, que deux hommes comme vous 
et moi nous nous soyons laissé tromper , comme 
cela nous est indubitablement arrivé, par ce co- 
quin de corsaire français? Je regarde cela comme 
un si grand miracle , qu’il aurait dû en suivre un 
autre, au lieu d’en être le précurseur. 

Andréa lui fit une réponse telle que la lui sug- 
gérèrent ses connaissances supérieures, et leur 
conversation tourna, comme de coutume, sur ce 
qu’ils avaient à faire pour effacer la tache impri- 
mée individuellement ou solidairement sur leur 
sagacité. 

Ce fut probablement par suite de cette espèce 
de fièvre d’esprit, qu’ Andréa Barrofaldi, ordinai- 
rement si simple et si confiant, devint soupçon- 
neux et clairvoyant. La vue de Gbita et de Carlo 
Giuntolardi sur un bateau lors de l’exécution du 
malheureux Caraccioli , lui avait paru un incident 
assez étrange ; et quand le canot de Raoul eut été 
pris à la remorque par la frégate , il crut sur-le- 
champ y reconnaître ses deux anciennes connais- 
sances, quoique l’éloignement et l’obscurité l’em- 
pêchassent de bien distinguer leurs traits. Jamais, 
jusqu’à ce jour, l'idée de Ghita et de son oncle ne 
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s’étaii rattachée dans son esprit à celle de Raoul 
Yvard; mais il était incontestable que la manière 
mystérieuse dont ils étaient disparus tous trois le 
même jour de Porto-Ferrajo était une coïncidence 
extraordinaire , qui avait excité quelques re- 
marques dans cette ville, et il n'était pas éton- 
nant que, dans la situation présente, il entrevit 
une lueur vague et confuse de la vérité. Cepen- 
dant, sans les exclamations indiscrètes de Raoul, 
il est probable que ces idées indistinctes n'au- 
raient eu aucun résultat, et nous devons attribuer 
tout ce qui suivit à l'imprudence du jeune œr- 
saire, plutôt qu'aux raisonnefaents profonds du 
vice'gouverneur de l'tle d'Elbe. 

Â l'instant où Cuff venait de déclarer sa déter- 
mination de prendre le Feu-Follet , Andréa s'ap- 
procha de l'endroit où le capitaine s'entretenait 
avec GrilBn, et dit quelques mots à l'oreille du 
lieutenant. 

— Diable! s'écria GrilBn, si ce que le vice- 
gouverneur médit se trouve vrai, capitaine, notre 
besogne est à moitié faite. 

— Le vitché ne mettra jamais le feu à la baie 
de Naples, dit le capitaine; mais il est bon diable 
au fond. Eh bien! que vous a-t-il dit? 

GrilBn le prit à part, et, après un instant d'en- 
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tretien, des ordres furent donnés à l’officier de 
quart , et iis descendirent tons deux sous le pont 
avec une sorte de précipitation. 


LR FEf FOI.LET. T. Il 
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VIII. 


— De quel payt êtes- vous, s'il vous platt? 
— De Mantone. . 

— De Manloue , monsieur 7 — Morbleu , 
à Dieu ne plaife ! Et vous venez à Padoue , 
sans craindre pour votre vie? 

'SsAEsraiaB, 


Peodant les cinq minutes que le capitaine em- 
ploya dans sa chambre à concerter quelques me- 
sures avec Griffin , Raoul affecta de considérer , 
avec une sorte d’étonnement vulgaire les canons, 
les agrès et les ornements du gaillard d’arrière ; 
mais rien de ce qui se passait autour de lui n’é- 
chappait à sa vigilance et à son attention. La dis- 
parition subite du capitaine et du lieutenant lui 
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causa quelque inquiétude, cl il commença à re- 
gretter sa témérité, tout en se flattant encore 
que son déguisement le rendait méconnaissable. 
Comme bien des gens qui s'imaginent bien par- 
ler une langue étrangère, il ignorait combien il 
lui arrivait souvent de se trahir lui-méme sans 
s'en douter, un Anglais, cœlcris paribus, pronon- 
çant ordinairement l’italien mieux qu’un Fran- 
çais, parce qu’il y a plus d’affinité entre sa langue 
naturelle et celle de l’Italie, en ce qui concerne 
les sons et l’emphase. Telle était la situation d’es- 
prit de notre héros, quand on vint l’avertir que le 
capitaine désirait le voir dans sa chambre. Raoul, 
en descendant pour se conformer à ce qui avait 
bien l’air d’un ordre, remarqua que les deux fonc- 
tionnaires de nie d’Elbe le suivaient. 

Une lampe était allumée dans la chambre , et 
dès que Raoul en eut passé la porte, il se trouva 
exposé à une forte clarté. Cuff et Griffin étaient 
debout devant une table, et le vice-gouverneur 
et le podestat se placèrent à leurs côtés , arran^- , 
ment qui semblait annoncer une sorte d’interro- 
gatoire judiciaire. Dans le premier moment , 
Raoul aurait préféré se trouver devant un comité 
de la sainte inquisition plutôt que devant le tri- 
bunal auquel il voyait tout à coup qu'il allait avoir 
à répondre. 
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Il faut qoe vous ayea du sang-froid , dil Griflin 
à Raoul , tandis que celui-ci s'avançait à pas lents 
vers la table, conservant à l'extérieur un air du 
fermeté, mais maudissant au fond do cœur l'é- 
preuve dangereuse à laquelle il allait être soumis. 
Faites- moi le plaisir de passer ce mouchoir de 
soie autour de voire cou. 

A cette époque, un mouchoir de soie noire 
était une marque certaine à laquelle on recon- 
naissait on militaire ou un marin, le col étant 
passé de mode et n'étant plus porté qoe par quel- 
ques vieillards, et la cravate uoire n'ayant été 
adoptée par les autres classes que quelques an- 
nées plus tard par suite de la manie militaire qui 
s’empara de toute la chrétienté vers la fin de là 
dernière guerre. Un mouchoir noir autour du 
cou, relevé par la blancheur du linge, même sans 
uniforme, était un signe assuré que celui qui le 
portait appartenait de manière ou d’autre à la pro- 
fession des armes. Raoul le savait, et il sentait 
qu'il risquait de se démasquer en obéissant; 
mais il pensa qu'un refus serait encore plus dan- 
gereux. 

— Votre Excellence veut plaisanter, répondit- 
il ; nous autres bateliers de Capri nous ne nous 
inquiétons guère de la fraîcheur des nuits; niais, 
puisque vous le désirez , j'y consens. Et , tout en 

19 . 
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ajustant le mouchoir autour de son cou, il ajouta ; 
Votre Excellence fait un prince d'un pauvre bate- 
lier, et quand je rentrerai chez moi, ma femme me 
prendra pour quelque grand général. 

— Pour que l'illusion soit complète, l'ami, met- 
tez encore cet habit , dit Griffin , lui présentant 
un de ses habits de petit uniforme , car sa taille 
était, à peu de chose près, la même que celle de 
Raoul. 

Le véritable état de choses n'avait presque plus 
rien d'équivoque; mais ne voyant de ressource 
que dans l’obéissance et la fermeté , il passa l’ha- 
bit, et resta- vêtu en officier de marine par le haut 
et en batelier par le bas. 

— Eh bien , vice-gouverneur, reprit Griffin , il 
fait clair ici , et vous voyez le costume : que dites- 
vous à présent ? 

— Je dis que monsieur m’a fait l’honneur de 
me rendre quelques visites à Porto-Ferrajo , et 
que je ne l’ai jamais vu avec plus de plaisir qu’en 
ce moment. Vous paraissez aimer beaucoup les 
mascarades, signor Smit, et le carnaval dure 
pour vous toute l’année. J’espère que votre illus- 
tre compatriote , sir Cicéron , trouvera le moyen 
de convaincre ces braves Anglais que vous avez 
agi ainsi par pure plaisanterie et sans aucun 
crime. 
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— Monsieur, dit Raoul jetant par terre ses 
plumes empruntées, il n’est plus temps de fein- 
dre davantage; mais si je suis Raoul Yvard, comme 
vous le prétendez, du moins je ne suis pas le 
Feu-Follet. 

— Gomme de raison, monsieur, dit GrilBn en 
français : vous savez que vous êtes maintenant 
prisonnier de Sa Majesté Britannique? 

— Sa Majesté Britannique n’a pas obtenu ici 
un succès égal à la victoire qu’elle a remportée 
à l’embouchure du Nil, répondit Raoul d’un ton 
ironique; quoi qu’il en soit, je suis entre ses 
mains. Ce n’est pas la première fois que j’ai l’hon-- 
neur d’étre prisonnier de guerre à bord d’un de 
ses bâtiments. 

— Vous ne devez pas supposer que vous êtes 
aujourd’hui dans cette situation , monsieur : nous 
vous arrêtons sons une qualité toute différente. 

— Ce n’est pas comme ami , du moins , car je 
proteste que je n’y ai pas le moindre droit. J’en 
ai pour preuve une courte entrevue que nous 
avons eue à la hauteur de Porto-Ferrojo , et un 
incident intéressant près de l’embouchure du Golo. 

— Vous pouvez épargner vos sarcasmes, mon- 
sieur; la fortune vous a favorisé alors, nous en 
convenons; mais aujourd’hui nous vous arrêtons 
comme espion. 
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— Espion! répéta Raoul en tressaillant, je > 
n'ai jamais eu dessein de jouer on tel rôle en 
venant à bord de votre frégate. Vous devez me 
rendre la justice de reconnaître que ce n’est qu’à 
votre invitation que je suis monté sur votre 
bord. Ce serait une infamie de prétendre le con- 
traire. 

— Nous sommes disposés à subir l’infamie que 
pourront mériter nos actions, monsieur Yvard. 
Personne ne songe à vous accuser d’étre venu 
comme espion à bord de la Proserpine; mais 
quand le commandant d’un bâtiment ennemi est 
trouvé rôdant autour de notre escadre à l’ancre 
dans une baie, sous nn déguisement comme le 
vôtre , il faudrait avoir une conscience bien scru- 
puleuse pour hésiter à le déclarer coupable d’es- 
pionnage, et ayant encouru la peine prononcée 
contre tout espion. 

Tout cela était si vrai, que le malheureux 
jeune homme sentit alors l’extrême difficulté de 
sa situation. En venant dans la baie de Naples, il 
n’avait certainement eu aucun autre' dessein que 
de trouver Ghita ; mais il ne pouvait s’empêcher 
de s’avouer à lui-même que, si le hasard eût voulu 
qu’il y obtint quelque information qui pût lui être 
utile comme capitaine d’un bâtiment corsaire , il 
n’aurait pas hésité à en profiter ; il s’était donc 


Digiiized by Google 



— 229 — 


exposé à la peine la plas sévère des lois militai- 
res, en cédant à sa passion pour Ghiia, et il ne 
pouvait trouver aucune excuse à alléguer pour en 
obtenir l'adoucissement. 

— Que dit le pauvre diable, Griffin? demanda 
Guff, qui , malgré son esprit d’bostilité détermi- 
née contre tous les Français, regrettait qu’uii 
homme si brave se trouvât dans une situation si 

f 

désespérée. — Ne le pressez pas trop fort dès ce 
premier instant. Donne-t-il quelque excuse pour 
son déguisement? 

— Quelle excuse pourrait- il donner, capi- 
taine? celle ordinaire, sans doute, — le désir 
de servir sa république une et indivisible. Si nous 
voulions croire tout ce que nous disent ces drôles, 
autant vaudrait retourner chez nous et envoyer 
des députés à la Convention nationale, si toutefois 
elle daignait leur faire l'honneur de leur y accor- 
der des places. 

— Messieurs, dit Raoul en anglais, il n'est 
plus besoin d'interprète entre nous; je parle 
votre langue assez bien pour me faire comprendre. 

— Je suis fâché de vous voir dans une telle si- 
tuation, monsieur Yvard, dit le capitaine Cuff, 
je désirerais de tout mon cœur que vous fussiez 
tombé entre nos mains d’une manière plus régu- 
lière. 
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— Auquel cas , capitaine , le Feu-Follet aurait 
été aussi en votre pouvoir , répondit Raoul avec 
un sourire ironique. Mais, messieurs , ces paroles 
sont inutiles à présent; je suis votre prisonnier, 
et je dois 'courir ma chance. Cependant il n’est 
pas juste que d’autres que moi souffrent de mon 
imprudence, et je regarderai comme une faveur, 
si vous permettez aux bonnes gens qui sont dans 
mon canot, de se rendre à terre sans être inquié- 
tés. Il se fait tard, et nous devons être à présent 
presque par le travers de l’endroit où ils désirent 
débarquer, la Marina Grande de Sorrento. 

— Désirez-vous nous donner à entendre qu’au- 
cun de vos compagnons n’est Français ? 

— Oui, capitaine, il n'y a pas un seul Fran- 
çais parmi eux, je vous en donne ma parole 
d'honneur. 

— Il serait à propos de nous assurer de ce 
fait en les interrogeant , capitaine, dit GrüBn d’un 
ton sec. 

— J’ai fait prier M. Winchester de les faire 
monter à bord. 

— Il y a dans le canot une jeune femme qui 
n’est pas habituée à monter à bord de grands bâ- 
timents, s’écria Raoul à la hâte, et j’implore votre 
indulgence pour elle, capitaine. Faites-y monter 
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les hommes, si vous le jugez nécessaire, mais la 
signorina n'en est pas en état. 

— Nous veillerons à cela, monsieur Yvard, et 
d’autant plus volontiers que vous paraissez pren- 
dre beaucoup d'intérêt à cette jeune dame. Main- 
tenant, mon devoir est de vous placer sous la 
garde d’une sentinelle; et pour que cela vous soit 
le moins désagréable possible, cette chambre sera 
votre prison , du moins pour cette nuit. — Mon- 
sieur Griffin, donnez des ordres en conséquence à 
l’officier des soldats de marine. 

Quelques minutes après, un soldat fut introduit 
dan$ la chambre, et Raoul fut mis régulièrement 
sous sa garde, après quoi les deux officiers retour- 
nèrent sur le gaillard d’arrière avec les deux Ita- 
liens. 

Pendant tout ce temps , lihuel , Ghita et son 
oncle étaient restés dans le canot, livrés à leurs 
réflections qui n’étaient rien moins qu’agréables. 
Toute l’affaire avait été conduite si tranquillement 
à bord, qu’il leur était impossible de se faire une 
idée de ce qui pouvait s’y être passé; quoique 
l’esprit de Ghita fût rempli de craintes et de fâ- 
cheux pressentiments. Comme l’avait dit Raoul , 
la frégate les avait conduits à la remorque par le 
travers de l’endroit où ils devaient aborder , et à 
la distance de moins d’une lieue, et cependant 
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rien n’indiqaait qu'elle songeât à ralentir sa mar- 
che, et personne ne paraissait sur le passavant 
pour leur parler. Enfin une voix rauque se fit en- 
tendre sur le pont, et la Proserpine commença à 
diminuer de voiles. On cargua la misaine et la 
brigantine ; on mit sur les cargues et l'ou ferla les 
cacatois d’abord, les perroquets ensuite, et la fré- 
gate n’eut plus dehors que ses trois huniers et 
son foc. Tout cela ne prit que cinq minutes, et les 
hommes de quart finissaient celte besogne,, quand 
le capitaine remonta sur le pont. Dès qu’on eut 
ainsi diminué de voilure, on mit la barre à bâbord, 
la frégate vint an vent sur la bordée de tribord ; 
le grand hunier fut mis sur le ntât, et le canot se 
trouva ainsi sous le vent du bâtiment, et bord à 
bord avec lui. Dès que cette manœuvre fut exécu- 
tée, un matelot se laissa glisser légèrement de la 
frégate dans le canot. Après avoir examiné en 
avant et en arrière, il s’écria : Tout est bien, et 
il reponssa le canot à une petite distance de la 
frégate. Les palans d’étai et de bouts de vei^ues 
furent de suite descendus dans le canot, et accro- 
chés aussiôt aux boucles par le matelot anglais 
qui s’y trouvait déjà. Le maître de manœuvre 
donna un coup de sifflet pour avertir d’abraquer 
le mou des garants, et, après un autre coup de sif- 
flet prolongé, suivi du commandement c Hissez 
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rapidement ! > le canot fut aussitôt enlevé avec 
tous ceux qui étaient à bord, à la hauteur des 
trélingages du passavant , les palans d’éiai ayant 
été embraqués, et ceux de bouts de vergues filés. 
Le canot fut alors déposé sur le passavant, avec 
autant de précaution que s’il eût été de verre, et 
aussi aisément que s’il n’eût pas pesé plus qu’un 
hamac. Ghita poussa un léger cri en se voyant 
enlevée en l’air, et baissant la tête sur ses genoux, 
elle attendit le résultat en tremblant. Le mouve- 
ment tira un instant Carlo Giuntotardi de son 
apathie ordinaire, mais voilà tout. Quant à Ithuel, 
il songea un instant à se jeter à la mer, pour 
gagner la terre à la nage, car il se croyait en état 
de faire une lieue en nageant; mais il réfléchit 
qu’un canot serait mis à sa poursuite, et l’attein- 
drait infailliblement, et ne pouvant éviter d’étre 
pris, il aima mieux l’étre sans se fatiguer. 

11 n’est pas facile de décrire les sensations qu’é- 
prouva cet Américain quand il se trouva de nou- 
veau sur le pont de son ancienne prison ,, avec le 
danger d’étre reconnu et traité comme déserteur. 
Il peut paraître révoltant de supposer qu’un étran- 
ger, contraint par la violence d’entrer au service 
d’une autre nation , puisse se trouver ensuite ex- 
posé à être condamné à mort pour avoir usé du 
droit que lui donnait la nature de mettre fin à cet 
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esclavage par la foiie , quand l'occasion s’en est 
présentée à lui. Le dernier siècle a pourtant vu 
bien des scènes d’injustice semblables; et en dé> 
pit de tonte la prétendue philanthropie de celui-ci, 
et des rêves de paix éterjielle qu’il est à la mode 
d’opposer aujourd’hui à tontes les leçons de l’ex- 
périence', le siècle prochain en produira de pa- 
reilles, à moins que le bon sens de l’Amérique ne 
répande dans les corps législatifs de la confédé- 
ration des idées politiques plus justes, des vues 
plus étendues de leurs devoirs, et des connaissan- 
ces plus exactes de la situation des diverses na- 
tions de la chrétienté, qu’on n’en a remarqué 
dans leurs lois et leurs discussions depuis quel- 
ques mois. En on mot , l'homme exposé à toutes 
ces tribulations sentait une conviction intime que 
ses droits, légaux et moraux, loi seraient de fort ' 
peu d’utilité dans l’occasion présente. Mais un 
homme ne commet jamais un acte répréhensible , 
même pour la défense de ses droits légitimes, 
sans que sa conscience lui dise tout bas qu’il ne 
faut jamais faire le mal pour qu’il en résulte un 
bien, et cette voix secrète rappelait à llhuel Boit 
que, quelque justes que fosssent les griefs dont 
il se plaignait, il avait porté la guerre dans le 
pays de l’ennemi. 

Dès que le canot eut touché le pont de la Pro- 
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serp'uie, le maître d’équipage qui, quoique n'éunt 
pas de quart, n’était pas encore couché, et qui 
était à bord de celte frégate un personnage aussi 
important que Vilo Viti à PorlO'Ferrajo, aida ceux 
qui s’y trouvaient à en sortir, et les examina tour 
à tour; maisGhiia 6xa son attention au point de 
lui faire oublier les deux compagnons qu’elle avait. 
Dans le fait, scs manières et son air de douceur 
avaient quelque chose de si séduisant au clair de 
la lune, qui venait de se lever, qu'elle exerça la 
même influence sur tous ceux qui la voyaient en 
ce moment, sans en excepter les officiers. 

— Eh bien . monsieur Yvard , dit Cuff, si vous 
êtes venu dans le camp ennemi , c’est du moins 
en assez bonne société. — Cette jeune 611e parait 
Italienne, Winchester, et elle a l’air très-modeste. 

— C’est la petite Ghita, s’écria Vilo Vili, aussi 
vrai que j’espère être un jour dans le sein du père 
Abraham! — BeUissima Ghita, quel motif vous 
a amenée ici, et en si mauvaise compagnie? 

Ghita était tout en larmes, mais ne saebaiit 
pas jusqu’à quel point Raoul pouvait être compro- 
mis, elle Ht un ciforl pour reprendre son empire, 
sur elle-même, et réussit à supprimer tout signe 
extérieur d’émotion qui aurait pu rendre plus dan- 
gereuse la situation de son amant. S’étant essuyé 
les yeux, elle fil une révérence au vice-gouvcr- 
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neur et au podestat, et répondit ensuite à la ques- 
tion qui lui avait été faite. 

— Signori, dit-elle, c’est un soulagement pour 
moi de trouver des compatriotes et d’anciennes 
connaissances à bord de ce bâtiment étranger, et 
j’implore votre protection. On ne peut accuser 
d’étre en mauvaise compagnie une orpheline qui 
est sur mer avec un oncle qui lui a servi de père. 

— Ah! elle a raison, vice-gouverneur; voici 
son oncle, Carlo Giuntotardi, homme qui est tel- 
lement occupé des saints, môme sur terre, qu’il 
parle rarement à un pécheur. — Mais vous devez 
savoir, Gbita, qu’un de vos bateliers n’est ni plus 
ni moins que Raoul Yvard, le corsaire le plus re- 
doutable qui soit jamais sorti des ports de France, 
et qui est la peste et le fléau de toutes les côtes 
d’Italie? Si l’Église daignait s’occuper de ce ré- 
publicain impie, ce serait pour ordonner à tous 
les fidèles d’unir leurs prières pour demander au 
ciel la destruction de son bâtiment. 

— Raoul Yvard ! répéta Gbita , d’un air assez 
surpris pour causer, quelque étonnement au ma- 
gistrat lui-méme; êtes-vous bien sûr de ce que 
vous dites, signer podestat? 

— Aussi sûr qu’on peut l’être après avoir en- 
tendu l’aveu de la partie intéressée. 

— Son aveu, signor! 
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— Si, bella Ghita, son aveu. — Votre bate- 
lier, — votre habitant de Capri, — votre lazza- 
rone, a avoué lui-raéme qu’il n’est ni plus ni moins 
que le commandant de ce tison d’enfer le Feu- 
Follet. 

— Le Feu^FoUet fait-il plus de mal que les 
autres croiseurs de l’ennemi? demanda Ghita; 
mais sentant qu’elle devait être indiscrète, elle 
se tut. 

— Je crois. Winchester, dit Cuff, que j’ai vu 
ce matin cette jeune fille et ce vieillard à bord du 
Foudroyant, dans la chambre de Nelson, à qui 
ils venaient parler relativement au malheureux 
prince qui a été exécuté ce matin. 

— Que pouvaient avoir de commun de pareil- 
les gens avec l’infortuné Caraccioli? 

— Je n’en sais rien , mais ce sont eux. La 
reine de l’escadre — notre lady Amiralessa a 
causé longtemps avec la jeune fille, mais c’était 
en italien , que je ne comprends pas plus que le 
grec, et vous pouvez être bien sûr que la dame 
ne m’en a pas dit un seul mot : je doute même 
qu’elle ait instruit Nelson plus que moi. 

— Je voudrais pour bien des choses que Nelson 
coupât les amarres et laissât aller cet esquif â la 
dérive. Je vous assure, capitaine, que l’on com- 
mence à en parler tout haut sur toute l’escadre. 

20. 
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S’il s’agissail de tout autre , vous euteiidriez un 
beau bruit, mais les bouches se ferment quand il 
s’agit d’un homme comme Nelson. 

Eh bien, eh bien, que chacun soit respon- 
sable de ses actions; vous du moins, Winchester, 
vous devez être tranquille; car il m’a demandé ce 
matin des nouvelles de votre blessure, cl il vou- 
lait vous envoyer je ne sais quoi, qu’il disait bon 
pour l’estomac. Mais Je lui ai dit que vous étiez 
guéri, et que vous aviez repris votre service. Avec 
sa tête, et son œil et son bras , il est devenu lui- 
méme une telle carcasse, qu’il regarde én quel- 
que sorte tout homme blessé comme on parent. 
— Je ne serais pourtant pas très-fâché que la 
petite vérole labourât le visage die cette infernale 
beauté. 

— Ce qui s’est passé aujourd’hui en a fait 
une mauvaise journée pour l’Angleterre, capi- 
taine , soyez-en bien sûr. 

— Eh bien. Winchester, le Nil et le cap Saint- 
Vincent en ont été de bonnes, et cela fait compen- 
sation. — Monsieur Griffin, demandez â cette 
jeune fille si je n’ai pas eu le plaisir de la voir 
aujourd’hui à bord du Foudroyant. 

La question fut faite, et Ghita, d’un ton calme 
et sans hésiter, répondit affirmativement. , 
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— A présent , priez-la de nous expliquer coiu* 
ment il se fait qu’elle se trouve en la compagnie 
de Raoul Yvard. 

— Signori; répondit Ghita, du ton le plus na- 
turel, car elle n’avait rien à cacher sur ce point; 
•>— nous demeurons sur le mont Argentaro, où 
mon oncle e^ garde des tours du prince. Vous 
savez que les harbaresques sont fort à craindre le 
long de ces côtes , et l'année dernière , quand la 
paix avec la France tenait les Anglais éloignés, 
je ne sais comment cela se fait, signori, mais ou 
dit que les harbaresques attaquent toujours de 
préférence les ennemis de l’Angleterre ; — le ca- 
not d’un pirate nous avait faits prisonniers, ou 
plutôt esclaves, mon oncle et moi , et noos emme- 
nait en Afrique, quand M. Yvard arriva avec 
son lougre, et nous rendit la liberté. Un tel ser- 
vice en 6t notre ami , et il est venu plusieurs fois 
nous voir à nos tours. Aujourd'hui nous l'avons 
trouvé sur un canot près du vaisseau amiral an- 
glais ; le bateau qui nous y avait amenés avait 
disparu, et, en sa qualité d’ancienne connais- 
sance, il se chargea de nous conduire sur la côte 
de. Sorreoto, où nous sommes en visite chez une 
soeur de ma mère. . 

Ces mots forent prononcés d’un ton si naturel , 
qu’ils portaient l'empreinte de ta vérité, et quand 
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. GrifTin les eut traduits, il ajouta qu'il répondrait 
de l'exactitude de cette déclaration. 

— Oui, oui, Griffin, répondit Cuff , vous au- 
tres jeunes gaillards, vous êtes toujours prêts à 
faire des serments à une jolie fille , ou en sa fa- 
veur. Quoi qu'il en soit, celle-ci a on air de fran- 
chise, et ce qui est plus extraordinaire, attendu 
la compagnie qu'elle voit , elle parait modeste et 
honnête. Âssurez-la qu'elle n’a rien à crafndre, 
mais dites-lui que nous ne pouvons nous priver 
sur-le-champ du plaisir de sa société. Elle occu- 
pera jusqu’à demain matin la chambre à bâbord 
de celle du conseil, et j’ose dire que son oncle et 
elle pourront s’y trouver plus commodément que 
dans un de leurs pigeonniers du mont Âi^entaro. 
— C’est une pointe sur les confins des États ro- 
mains, et les tours n’y manquent pas, car il y en 
a au moins une demi-douzaine , qui sont parse- 
mées sur à peu près autant de milles. Et qui sait 
si nous ne pourrons pas un de ces matins y met- 
tre un éteignoir sur ce Jack à la lanterne, en jetant 
~ le grappin sur lui dans ces parages? 

— Ce qui peut à peine manquer, capitaine , 
puisque son commandant est entre nos mains. 

Le canot de Raoul fut laissé sur le pont, et 
l'on donna les ordres nécessaires pour le place- 
ment des prisonniers. Raoul fut envoyé sous le 
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pont, et Winchester prit des mesures pour l’y lo- 
ger, et pour éloigner de lui toute espèce d'armes 
et même des rasoirs, et une sentinelle fut char- 
gée de veiller sur lui. Dans un telle situation, il 
était impossible qu'il s'échappât, et quant à la 
crainte qu'il n'altenlât lui-même â ses jours. 
Cuir, lorsqu'on discuta cette question, dit avec 
beanconp de sang-froid : — Le pauvre diable ! il 
sera nécessairement pendu; et s'il voulait être 
lui-même son exécuteur, il nous épargnerait le 
désagrément d'avoir une exécution à bord ; car je 
suppose que Nelson ordonnera qu'il soit attaché à 
notre vergue de misaine. Je ne vois pas pourquoi 
il ne pourrait employer pour ce service une des 
frégates napolitaines; elles ne sont bonnes qu'à 
cela. 

— Je crois plutôt, capitaine, qu'il sera pendu 
à bord de son propre lougre , si nous réussissons 
à le prendre. 

— Par saint George ! vous avez raison, Griffin ; 
et c'est on motif de plus pour que noos cher- 
chions à découvrir ce Fiou-FoUy. Combien n’au- 
rait-il pas mieux valu que nous les eussions 
brûlés tous ensemble à l’embouchure du Golo! 

Nous avons déjà dit que Raoul Yvard fut en- ' 
voyé sous le pont, accompagné d’une sentinelle; 
Ghita et son oncle furent conduits dans les deux 
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chambres à bâbord et à tribord de celle du con- 
seil. Elles étaient vides, et l'on eut soin de leur 
donner des matelas pour qu'ils pussent se cou- 
cher. Le capitaine et les deux Italiens se reti- 
rèrent alors dans la chambre de l'arrière, et Grif- 
fin fut invité à les y accompagner. Là, Cuff se 
souvint qu’il avait un quatrième prisonnier à in- 
terroger, et il ordonna qu’on l’amenât en sa pré- 
sence. Itbuel , voyant toute l’attention des officiers 
absorbée par Ghiia et son oncle, s’était rapproché 
peu à peu du canot sur lequel il était venu, y était 
remonté , et s’était étendu dans le fond comme 
pour y dormir, mais , dans le fait, pour tâcher de 
se faire oublier en restant hors de vue ; se réser- 
vant, in petto, de sauter par-dessus le bord, 
après le coucher de la lune, si la frégate se trou- 
vait alors assez près de la côte pour qu’il pât es- 
pérer de la gagner à la nage. On le trouva dans 
cette situation, on le fit lever, et on le conduisit 
devant le capitaine. 

Ithuel n’avait pas voulu consentir à se hasarder 
dans le voisinage de la Proserpine sans être par- 
faitement déguisé. Raoul , bien pourvu de tout ce 
qui était nécessaire pour divera déguisements, y 
avait procédé en.couvrant les cheveux roux, longs 
et roides de l’Américain , d’une perruque à che- 
veux noirs frisés , et en teignant de la même cou- 
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leur ses faroris ei ses sourcils; et pour le reste de 
la métamorphose , il s'était fié au changement que 
produirait en lui le costume d’un batelier napoli- 
tain. Le plus grand obstacle à' surmonter avait été 
une certaine queue, entourée d'une peau d’an- 
guille préparée, qu’il avait apportées d’Amérique, 
l’une et l'autre, huit ans auparavant, et qu’il con- 
servait comme des souvenirs de jours plus heu- 
reux. Une fois par semaine, il dénouait et peignait 
cette queue; mais tout le reste du temps, il la 
portait en masse compacte de plus de deux pieds 
de longueur et d’un bon pouce d’épaisseur. Cette 
queue avait reçu son coup de peigne hebdoma- 
daire une heure avant le moment où Raoul lui 
proposa de l’accompagner dans la baie de Naples , 
et c’eût été soumettre à une innovation le seul ob- 
jet qu'il traitât avec respect, que de séparer ses 
cheveux de la peau d’anguille avant l’expiration 
d’une autre semaine. Raoul fut donc obligé de re- 
plier cette queue sous la perruque, aussi bien 
que sa forme, sa longueur et son épaisseur le per- 
mettaient. 

On laissa Ithnel dans la grande chambre, et 
l’on alla annoncer son arrivée au capitaine an- 
glais. 

— C’est sans doute quelque pauvre diable fai- 
sant partie de l’équipage du Fiou-Fdly, dit Cuff 
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avec une sorte de compassion , et il ne serait pas 
raisonnable de le faire pendre pour avoir obéi aux 
ordres de son commandant. Cela serait un peu 
dur, Griffin ; ainsi donc nous le regarderons sim- 
plement comme un prisonnier français, et nous 
l’enverrons en Angleterre pour être mis en prison 
à bord d’un ponton, par la première occasion qui 
se présentera. 

A l’instant où il achevait ces mots , le prison- 
nier fut amené. Comme de raison, Itbuel compre- 
nait parfaitement tout ce qui se disait en anglais; 
mais l’idée qu’il allait être interrogé en français 
lui causa une sueur froide, et le meilleur moyen 
qui se présenta à son esprit pour se tirer d’em- 
barras fut de feindre d’être muet. 

— Écoutez, mon ami, lui dit GrifBn, parlant 
en assez bon français pour un Anglais; répondez- 
moi avec franchise et vérité, et vous vous en trou- 
verez bien. — Vous faites partie de l’équipage du 
Feu-Follet, n’est-ce pas? 

Itbuel secoua la tête d’un air fortement négatif, 
et s’efforça de produire un son qui pût paraître le 
résultat des efforts que faisait un muet pour pro- 
noncer le -mot Napolï. 

— Que veut dire ce drêle ? demanda Cuff; est- 
il possible qu’il n'entende pas le français? Es- 
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sayez de loi parler ea italien, Griflin, et vous nous 
direz ce qu'il répondra. 

Griffin répéta en italien ce qu'il venait de dire 
en français , et ne reçut en réponse que des sons 
semblables à cens qu'aurait pu faire entendre un 
homme dont la bouche aurait été bâillonnée. Les 
deux officiers anglais et les deux fonctionnaires ita- 
liens se regardèrent les uns les autres avec un air de 
surprise. Mais, malheureusement pour le succès du 
plan imaginé par Itbuel, il avait apporté avec loi de 
l'État du Granit un penchant invétéré à faire pas- 
ser par son nez toutes les modulations de sa voix, 
et les efforts qu'il faisait pour produire les mêmes 
sons qu'un muet ne servirent qu'à leur donner un 
ton nasal plus fortement prononcé que jamais. 
Or, Andréa avait été frappé de celte particularité 
dans la voix d'Ilhuel lors de l’entrevue qu'il avait 
eue avec lui dans le cabaret de Benedetla ; et la 
liaison qui existait entre Raoul et ce personnage 
se présentant à son esprit, la vérité le frappa sur- 
le-champ. Enhardi par le premier succès qu'il 
avait déjà obtenu , le digne vice-gouverneur, sans 
faire aucune remarque, s'avança d'un pas ferme 
versithnel, et lui arrachant sa perruque, on vit 
aussitêt la queue couverte d'une peau d'anguille 
reprendre sa place naturelle sur le dos de l'Amé- 
ricain. 
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— AhI comment donc, vitché, s’écria Guff en 
riant, vous faites sortir tous les renards de leurs 
terriers cette nuit. Je veux être pendu , Griffin, si 
je ne crois pas avoir déjà vu ce drôle. ?Test-cè 
pas l’homme qui tenait la barre de la Voltigeuse , 
quand nous primes ce bâtiment à l’abordage? 

— Non, non, capitaine, non. La taille de ce 
drôle a an moins un pied de plus. — Et pourtant 
il me semble aussi que ses traits ne me sont pas 
inconnus. Voulez-vous me permettre de faire ve- 
nir un de nos midsbipmen? Il n’y a personne 
comme eux pour se rappeler une physionomie. 

La permission fut accordée, et l’on envoya cher- 
cher M. Roller, un des plus anciens midsbipmen 
de la Proserpinet qu’on savait être de quart en ce 
moment. 

— Monsieur Roller, dit Griffin dès que ce 
jeune homme fut arrivé, regardez bien ce drôle, 
et dites-moi si vous vous souvenez de l’avoir ja- 
mais vu. 

— Oui sans doute, monsieur. C’est le lazyrony 
qui était dans le canot que nous avons bissé à bord 
ce soir. 

— Sans contredit ; mais le capitaine et moi nous 
croyons l’avoir vu auparavant. Ne pourriez-vous 
vous rappeler où et quand? 

Roller s’approcha de celui qui était le sujet de 
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ces remarques, el qui resiait complètement im^ 
mobile , et il commença à penser aussi que ses 
traits ne lui étaient pas étrangers. Il tourna au- 
tour de lui pour l'examiner sous tous les aspects; 
mais dès qu'il aperçut la longue queue qui lui 
pendait sur le dos, il lui donna un coup sur l’é- 
paule, et s’écria : 

— Vous voilà donc de retour, mon garçon? 
Vous êtes le bienvenu. J’espère que vous vous 
trouverez aussi bien ici que par le passé. — C’est 
Boit, capitaine, le gabier de misaine qui déserta 
de notre frégate la dernière fois que nous étions 
en Angleterre. Il fut arrêté et mis en prison sur 
un ponton; mais nous apprîmes ensuite qu’il s’était 
échappé avec deux ou trois prisonniers français, 
en volant un des canots du bâtiment, — Ne vous 
souvenez-vous pas de tout cela, monsieur GriflSn? 
Vous devez vous rappeler que le drôle voulait se 
faire passer pour Américain. 

Itbuel vit alors qu’il était complètement décou- 
vert, et que ce qu’il pouvait faire de mieux était 
de se soumettre à son sort. La physionomie de 
Cuffse rembrunit, car sa profession faisait qu'il 
regardait tout déserteur avec une sorte d’borreur; 
et le déserteur qui avait été contraint par la vio- 
lence de servir un pays qui n’avait d’autre droit 
à ses services que celui de la force , lui inspirait 
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un ressentiment additionnel causé par une voix 
secrète qui lui disait qu’il avait commis une grande 
injustice en retenant cet homme sur son bord. 
Un tel sentiment n’avait rien d’extraordinaire; 
car la ressource la plus commune de l’homme qui 
en opprime un autre est de chercher dans la con- 
duite de sa victime des circonstances qui puissent 
/ lui faire illusion et le justifier à ses propres yeux. 

— Avez-vous entendu ce que M. Roller vient 
de dire, drôle? demanda le capitaine. Je vous re- 
connais à présent : vous êtes Boit, le gabier de 
misaine qui a déserté à Plymoutb. 

— Si vous aviez été à ma place, capitaine Cuff, 
vous auriez aussi déserté, quand même votre bâ- 
timent eût été à Jéricho. 

— Taisez-vous, monsieur; pas d’impudence. 
— Monsieur Griffîn, envoyez chercher le capi- 
taine d’armes, et faites mettre cet homme aux fers. 
Demain matin nous nous occuperons de son af- 
faire. 

Ces ordres furent exécutés, et lihuel fut em- 
mené dans la partie du bâtiment qui est ordinai- 
rement le siège de l’empire du capitaine d’armes. 
Cuff congédia alors son second lieutenant et les 
deux Italiens, et se retira dans sa chambre parti- 
culière, pour rendre compte à l’amiral de tout ce 
qui venait de se passer. Plus d’une heure s’écoula 
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avanl qu’il eût rédigé une dépêche donl il fût sa- 
tisfait ; mais enfin il y réussit. Dans ce rapport, il 
lui mandait que Raoul Yvard était son prisonnier, 
et lui expliquait de quelle manière et dans quelles 
circonstances ce corsaire célèbre était tombé entre 
ses mains, lui demandant ensuite comment il de- 
vait en disposer. Après lui avoir fait part de ce 
fait important , il hasardait quelques suggestions 
sur la probabilité que le Feu-Follet était dans ces 
parages, et sur l’espoir qu’il avait d’en découvrir 
la situation précise par le moyen d'Ilhuel Boit, 
dont il lui expliquait aussi l’arrestation , lui fai- 
sant sentir en même temps qu’il était à propos de 
mettre les deux prisonniers en jugement le plus 
promptement possible, afin de tâcher de tirer d'eux 
les renseignements nécessaires pour s’emparer du 
Feu-Follet. Il finissait sa lettre par demander 
avec instances que l’amiral lui envoyât une autre 
frégate, qu’il désignait, et sur le capitaine de la- 
quelle il avait le rang d’ancienneté , et nnc cor- 
vette bonne voilière qui était à l’ancre dans la 
baie, pour l’aider à gagner le vent sur le lougre, 
attendu qu’il craignait que ce bâtiment n’eût de 
trop bonnes Jambes pour que la Proserpine seule 
pût l’atteindre, surtout par les vents légers qui 
régnaient. 

Quand cette lettre fut écrite, cachetée, et que 

21 . 
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l’adresse y eût été mise, le capitaine remonta sur 
le pont. On venait de piquer deux coups, c’est-à> 
dire il était neuf heures du soir, et Winchester 
était presque seul sur le gaillard d’arrière. Les 
hommes de quart, étendus çà et là, sommeillaient 
pour la plupart, et tout était aussi tranquille qu’on 
pouvait l’attendre par une belle nuit éclairée par 
la lune, avec une légère brise et une eau calme, 
dans une baie comme celle de Naples. Le sommet 
du Vésuve était couvert de vapeurs , du milieu 
desquelles on voyait de temps en temps sortir un 
jet de flamme; Capri se montrait dans les ténè- 
bres à quelques milles sous le vent, et plus loin, 
par le bossoir sous le vent, on apercevait Ischia. 
Un ordre donné par Cufif mit en on instant tout 
le monde en mouvement. Les palans d’étais et de 
bouts de vergues furent accrochés sur le canot 
major ; le maître de manœuvres donna le coup de 
slfllet, et le canot fut eiUevé au-dessus des irélin- 
gages et amené à la mer. Le commandement c Em- 
barquez , canotiers majors, > avait été donné, èt 
répété dans l’entre-pont , et l’équipage était prêt 
à embarquer dès que le canot fut à la mer. Les 
mâts furent établis; Roller parut, couvert d'une 
capote pour se garantir du froid de la nnityCtCufiT 
lui donna ses instructions. 

— Établissez vos voiles, et avancez le long de 
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la côte au nord, monsieur Roller, dit leeapUaiüe, 
qui était sur le passavant sous le vent pour lui 
donner ses derniers ordres. Vous irez ainsi jus- 
qu’aux environs du palais de la reine Jeanne , et 
alors vous ferez mieux de prendre vos avirons et 
de longer la terre. Souvenez-vous de nous rejoin- 
dre par le premier bâtiment qui prendra le large, 
et s’il ne s’en trouve pas , revenez avec le cutter 
lors de la brise du matin. 

Roller fit la réponse d’usage : c Oui, oui, capi- 
taine; > le cutter se mit en marche, et dès qu’il 
ne fut plus sous le vent de la frégate, ses voiles 
furent établies. An bout d’une demi-heure, il dis- 
parut dans l’obscurité. Guff se promena une heure 
sur le gaillard d’arrière avec son premier lieute- 
nant, et voyant que la nuit serait bonne, il des- 
cendit dans sa chambre, après avoir donné ordre 
que la Proserpine restât à la cape jusqu’au lende- 
main matin. 

Roller aborda le Foudroyant à l’instant où l’on 
piquait huit coups sur tous les bâtiments de l’es- 
cadre, c’est-à-dire à minuit. Nelson était encore à 
écrire dans sa chambre. Dès qu’il eut reçu la dé- 
pêche, il fit éveiller son secrétaire et un commis, 
car son esprit actif ne remettait jamais au lende- 
main rien de ce qu’il avait à faire. Des ordres fu- 
rent dictés, écrits, copiés, signés, et avant deux 
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heures du matin ils avaient été envoyés aux bâti- 
ments auxquels ils étaient adressés, afin qu’ils 
pussent profiter de la brise du matin. Ce ne fut 
qu'alors que les employés eurent la permission 
d’aller se reposer. 

A deux heures du matin, Roller quitta le vais- 
seau amiral, ayant soupé de bon appétit dans la 
chambre même de Nelson, et il se rendit sur la 
Terpsichore, frégate de trente-six canons de 12, 
dont le capitaine avait ordre de le recevoir sur 
son bord. Deux heures après, ce bâtiment, accom- 
pagné d'une corvette de dix-huit canons, le Ring- 
dove , quitta son mouillage , toutes ses voiles de- 
hors, et descendit la baie, avec ses bonnettes des 
deux bords, ayant une légère brise de nord-ouest, 
et se dirigeant vers Capri. 
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IX. 


« Vcnc'Z-en au fait , mouiiieur le secré- 
taire ; Pourquoi sommet-iioui attemblé* en 
conteil ? » 

Shakspearb. Henri y III. 


Quand ceux qui n’étaient pas de quart montè- 
rent sur le pont de la Proserpine le lendemain 
matin, le bâtiment était à environ une lieue au- 
vent de Capri. Pendant la nuit, il avait traversé 
la baie , faisant route au nord , et après avoir viré 
vent arrière, il était revenu sur l’autre bord dans 
cette position. Aussitôt après le retour de la lu- 
mière, on avait fait monter sur les mâts des vigies 
munies de longues-^vues, pour examiner chaque 
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coin et recoin de la baie, et s'assurer s'il se trou- 
vait quelque bâtiment qui ressemblât au lougre , 
le long de ces côtes accores et pittoresques. Mais 
telle est l'étendue de ce bassin magnifique, — la 
hauteur des montagnes qui l'entourent, et la lim- 
pidité de l'atmosphère, que même les plus grands 
vaisseaux semblent se rapetisser sur ses eaux ; et 
il eût été très-possible que le Feu-FoUet y fût 
resté à l'ancre près du rivage toute une semaine 
sans être aperçu par aucun des bâtiments de l'es- 
cadre, à moins que quelqu'un ne l'eût vu du rivage 
et n'en eût donné avis. 

Cuir fut le dernier à paraître sur le pont , car 
on piquait six coups, c'est-à-dire il était sept 
heures, quand les officiers qui étaient sur le 
gaillard d'arrière ôtèrent leurs chapeaux pour le 
saluer. Il jeta un coup d'œil autour de lui, et se 
tourna vers Griffin qui était alors l'officier de 
quart. 

— Je vois deux bâtiments qui sortent de la 
baie, monsieur Griffin, je suppose qu'ils n'ont 
encore fait aucun signal? 

— Non certainement, capitaine ; sans quoi on 
vous en aurait fait rapport. Nous reconnaissons 
la frégate pour la Terpsichore, et je vois, à ses 
nouveaux cacatois, que la corvette est le Ring- 
dove. — Le premier bâtiment se vante d'être 


Digitized by Google 



— 255 — 

meillear voilier qu'aticuo de ceux qui sont dans la 
baie. 

— Je gage un mois de ma paye que le Fiou- 
Folly, allant au plus près, filera dix nœuds, 
tandis que cette frégate en filera neuf. S'il l'a fait 
avec nous, il en fera tout au moins autant avec 
mistress Terptichore. — AhI la frégate fait un 
signai, GrilBn, mais un sorcier pourrait à peine 
l'expliquer, les pavillons ne se déployant pas. — 
Eh bien, aide-timonier, que faites-vous là-haut 
de ce signal? 

— Il donne le numéro de la Terptichore, ca- 
pitaine; et voici l'autre bâtiment qui donne celui 
do Ringdove. 

— Hissez le nôtre, et ayez les yeux au guet. 
Ils auront bientôt autre chose à nous dire. 

Au bout de quelques minutes , la Terptichore 
fit un signal pour demander à parler à la Proter- 
fnne, et Cuff éventa son grand hunier, et serra 
le vent au plus près. Une heure après , les trois 
bâtiments étaient à portée de se héler, et les 
commandants de la frégate et de la corvette ayant 
fait mettre leurs gigs à la mer , se rendirent à 
bord de la Proterpine. Roller les suivit sur son 
canot, que la Terptichore avait pris à la re- 
morque. 

Le capitaine de la Terptichore était sir Frédé- 
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rie Dashwood , jeune baronnet plein de feu et de 
vivacité , qui préférait la vie active d'un marin à 
l’indolence et à. six mille livres sterling de revenu 
à terre, et dont l’esprit entreprenant avait été ré- . 
compensé par un avancement très-prompt , et par 
le commandement d’une bonne frégate, qu’il avait 
obtenu à vingt-deux ans. Le Ringdove avait pour 
commandant un ancien master , nommé Lyon , âgé 
de soixante ans, et qui avait acheté son rang 
actuel à force de longs et pénibles services; en- 
core le devait-il principalement au hasard d’avoir 
été premier lieutenant au combat du cap Saint- 
Vincent. Ils arrivèrent en même temps sur le 
gaillard d’arrière de la Proserpine, où le capitaine 
Cuir et ses officiers étaient réunis pour les rece- 
voir. < 

— Bonjour, Cuff, dit Dashwood en loi pré- 
sentant le bout des doigts, dès que le cérémonial 
de la réception fut terminé , et jetant un regard, 
moitié d’admiration , moitié de critique, sur tout 
ce qu’il voyait sur le pont. Pourquoi diable Nelson 
nous a-t-il envoyés ici par cette belle matinée? de- 
manda-t-il. — Âh ! depuis quand avez-vous ces or- 
nements de cuivre sur votre cabestan? 

— Ils n’y ont été placés qu’hier, sir Frédé- 
ric. Un peu d’ai^ent épargné çà et là en a fait 
l’affaire. 
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— Nelson les a-t-il vus? — je ne le crois pas. 
— On me dit qu’il est devenu sauvage comme un 
Arabe en tout ce qui concerne ces colifichets. — 
Mais à propos, Cuff, quelle misérable scène nous 
avons eue hier soir ! 

— Oui, c'est une fâcheuse affaire, et, comme 
un ancien Âgamemnon, je donnerais une année de 
mon rang pour qu’elle n’eût pas eu lieu. 

— Une année de votre rang ! — c’est beau- 
coup. Une année du mien me rejetterait bien 
loin. Je serais presque bord à bord avec notre 
vieil ami Lyon. Je n’étais que lieutenant il n’y a 
pas encore trois ans, et je ne sois pas en état de 
perdre même une demi-année de mon rang. Mais 
vous autres, anciens Agamemnons (1) , vous êtes 
tous aussi épris de votre petit Nel {'i) que si 
c’était une jolie fille. — Cela n’est-il pas vrai , 
Lyon? 

— Cela se peut fort bien, sir Frédéric r et si 
vous aviez été premier lieutenant d’un vaisseau à 
deux ponts, à la hauteur du cap Saint- Vincent, 
le 14 février 1797, vous penseriez comme les 


(1) Il faut cuteudre par ce* mots ceux qui avàient servi 
sous Nelson à bord de V Âgamemnon. 

{Note du traducteur.) 


Nelson. 
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autres. Nous n'y avions en tout que quinze voiles, 
— je veux dire quinze vaisseaux de ligne, — avec 
le vent à... 

Au diable votre combat, Lyon ! je vous l’ai 
déjà entendu raconter tout au moins dix-sept fois. 

— En ce cas, sir Frédéric, répondit Lyon 
avec un accent écossais fortement prononcé, c’est 
tout juste une fois par an depuis votre naissance, 
laissant de côté les années que vous avez passées 
en jupons. — Mais noos ne sommes pas venus 
ici pour entretenir le capitaine Coff de tous ces 
détails; noos y arrivons en vertu des ordres do 
contre-amiral, — le petit Nel, comme vous l’ap- 
pelez, sir Frédéric Dashwood. 

— Pas do tout. — C’est vous autres , vieux 
Âgamemnons , qui loi avez donné ce nom. 

— Vous me pardonnerez, monsieur, répondit 
Lyon d’un ton un peu dogmatique ; vous ne 
m’avez jamais entendu le nommer autrement que 
milord , depuis qu’il a plu à Sa Majesté de l’élever 
à la pairie. Jamais autrement que milord on 
contre-amiral , le rang dans la marine ayant droit 
à ses privilèges, même sur le trône. Plus d’un 
roi a été colonel, et je ne vois pas que le titre 
d’amiral dût faire honte à un roi. — Ne croyez- 
vous pas, capitaine Cuff, que depuis que lord Nel- 
son a été créé duc de Bronté, il a droit d’être 
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appelé Voire Grâce? On donne ce litre à lous les 
dncs en Écosse, et je ne vois pas pourquoi le con> 
ire -amiral ne recevrait pas ce qui lui est dû , 
aussi bien que le meilleur d’entre eux. 

— Fiez-vous à lui pour cela, dit Cuff en riant; 
Nel saura veiller à ses intérêts aussi bien qu’à ' 
ceux du roi. — Mais, messieurs, vous n’étcs pas 
venus ici pour me rendre une visite du matin. 
N'avez-vous pas quelque rapport à me faire? 

— Pardon, capitaine Cuff, répondit Dasbwood, 
j’oubliais réellement le motif de notre arrivée. 
J’ai à vous annoncer que noos arrivons ici por- 
teurs d’ordres de l’amiral qui vous sont adressés, 
et les voici. — Le lieutenant qui m’a apporté ce 
paquet sur mon bord m’a dit que nous aurions à 
juger un espion et à chasser un lougre. — En 
avez-vous entendu parier, Lyon? 

— Non, sir Frédéric. Ne faisant jamais de 
questions, j’apprends peu de chose de ce qui 
se passe dans l’escadre. J’ai reçu ordre de me 
mettre, moi et mon bâtiment, à la disposition 
du capitaine Cuff, et c’est ce que je fais en ce 
moment. ‘ 

— Eh bien, messieurs, voici les instructions 
que je trouve dans ce paquet. Nous devons former 
un conseil de guerre , composé de Richard Cuff, 
capitaine de la Proserpine, président; dé sir Fré- 
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déric Dashwood , capitaine de la Terpsichore ; de 
Robert Lyon, commandant le Ringdovet et de 
MM. Winchester, mon premier lieutenant, et de 
Spriggs, le vôtre, sir Frédéric, pour instruire et 
juger les procès de Raoul Yvard, citoyen fran- 
çais, accusé d’espionnage, et d’Ithucl Boit, ma- 
telot accusé de désertion. Tout est en règle , et 
voici les ordres qui concernent chacun de vous, 
messieurs. • 

— Par saint André! je n’en avais pas la moin- 
dre idée, s’écria Lyon, qui n’aimait nullement 
cette partie des devoirs d’un officier. Je croyais 
qu’il ne s’agissait que d’un assaut de vitesse avec 
un bâtiment français, et que c’était pour cette 
raison que milord, le contre-amiral, ou Sa Grâce, 
quelque titre qu’on doive lui donner, avait jugé à 
propos de réunir ensemble trois des meilleurs voi- 
liers de toute son escadre. 

— Je voudrais que nous n’eussions que ce der- 
nier devoir â remplir, capitaine Lyon; mais nous 
avons à nous acquitter de la fonction désagréable 
de juger un espion et un déserteur. Vous allez 
retourner sur vos bâtiments, messieurs, et vous 
nous suivrez jusqu’à un mouillage. J'ai dessein 
de mouiller sur une seule ancre près de Capri. 

Nous pourrons y rester pendant le calme, et tenir 
nos deux conseils. Cette affaire ne nous prendra 
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pas beaucoup de temps , et nous pourrons placer 
des hommes en vigie sur les hauteurs pour exa- 
miner la mer et la côte adjacente. Cependant il 
faudrait nous hâter, afin de ne pas perdre la brise. 
Vous ferez attention au signal qui sera fait pour 
convoquer le conseil. 

Les deux capitaines qui venaient d’arriver des- 
cendirent dans leurs gigs, et la Proserpine fit 
porter de nouveau. Les trois bâtiments gouvernè- 
rent alors vers le lieu de leur destination , et jetè- 
rent l’ancre â la hauteur de la ville, ou plutôt du 
village qui est dans l'fle de Capri , à l’instant où 
l’on piquait deux coups. Dix minutes après, la 
Proserpine tira un coup de canon , et l’on fit hisser 
le pavillon qui annonce la séance d’un conseil de 
guerre. 

Quoique nous ne jugions pas nécessaire d’en 
faire mention en détail, il est à propos de dire au 
lecteur que toutes les formalités exigées par la loi 
pour de pareils jugements avaient été observées. 
La promptitude dans les mesures faisait partie du 
caractère décidé dé garnirai , qui espérait trouver 
dans le procès même des moyens pour s’emparer 
du véritable héros de notre histoire, le petit Feu- 
Follet. Quoiqu’une philanthropie égarée , pour ne 
pas dire révoltante, renverse tant d’anciennes 
barrières de la société, et, parmi d’autres héré- 
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sies, prêche la doctrine que le but delà punition 
est la rérormalion du criminel, nne vérité con- 
firmée par l’expérience est que rien ne rend la 
justice si terrible , et par conséquent si efficace , 
qne la certitude et la célérité des peines qu’elle 
inflige. Lorsque les formes qu’elle exige ont été 
observées, la plus prompte exécution de ses juge- 
ments est ce qui contribue le plus à la protection 
de la société. Un grand mérite des lois anglaises, 
c’est qu’elles offrent rarement au meurtrier et au 
faussaire des moyens d’échapper au châtiment, et 
qu’une fois que le coupable a été jugé avec impar- 
tialité et condamné , l’expiation de son crime l’at- 
tend avec une certitude et une énergie qui lais- 
sent dans tous les esprits l’impression que les 
châtiments sont destinés à produire. Que les 
Américains aient eu raison d’abroger des lois et 
des usages qu’ils avaient reçus de leurs ancêtres , 
c’est une chose aussi sûre qu’il est certain que 
chaque siècle a des intérêts différents d'un autre , 
— une réunion de circonstances exigeant des 
principes qui ne sont plus d’accord avec celles 
qui les ont précédées; mais on ferait bien aussi de 
se rappeler que tandis que les changements sont 
aussi nécessaires dans l’ordre moral que l’exercice 
peut l’être dans l’ordre physiqne, il y a des vérités 
qui sont éternelles , et des règles de justice et de 
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prudence dont on ne peut s’écarter impunément. 

Quand le conseil de guerre s'assembla dans la 
chambre de conseil de la Proserpine, ce fut avec 
toutes les formes extérieures nécessaires pour 
commander le respect. Les officiers étaient en 
grand uniforme; les serments furent prêtés avec 
solennité; la table était arrangée avec goût, et un 
air de gravité décente régnait sur toutes les 
physionomies. Cependant on ne perdit pas de temps 
sans nécessité, et l’officier qui avait été chargé 
de remplir les fonctions de prévôt reçut ordre 
d’amener les prisonniers devant le conseil. 

Raoul Yvard et Ilhuel Boit arrivèrent au même 
instant , quoiqu’ils vinssent de différentes parties 
du bâtiment, et qu’on ne leur eût permis aucune 
communication ensemble. Dès qu’ils furent à 
leurs places on leur lut les actes d’accusation, et 
Raoul ayant déclaré qu’il savait l'anglais, on n’eut 
pas besoin de nommer un interprète , et les procès 
furent conduits dans la forme ordinaire. Comme 
Raoul devait être jugé le premier, et qu'Ithuel 
pouvait avoir à être appelé comme témoin , on fit 
retirér celui-ci , les conseils de guerre ne permet- 
tant jamais qu’on témoin entende la déposition 
d'un autre , quoiqu’on ait inventé depuis quelque 
temps on moyen ingénieux de suppléer aux oreilles 
en publiant de jour en jour dans les journaux tout 
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ce qui se passe dans les conseils de guerre , quand 
une affaire ne peut se terminer en une seule 
séance. 

— Maintenant, dit M. Medford, officier chaîné 
de remplir les fonctions de procureur du roi, 
quand tous les préliminaires furent terminés, 
maintenant, nous ferons prêter serment au signor 
Andrea Barrofaldi. — Voici une Bible catholique, 
signor, et je vous indiquerai en italien les termes 
do serment, que vous répéterez après moi. Mais 
auparavant, il faut que je prête serment moi-même 
comme interprète pour les témoins qui ne parlent 
pas anglais. 

Ces deux serments ayant été prêtés, le procu- 
reur du roi fit à Andréa les questions d’usage sur 
son nom, son âge, sa profession, etc., après quoi 
il passa à des objets plus importants. 

— Signor vice-gouverneur, demanda-t-il , con- 
naissez-vous le prisonnier de vue ? 

— Si, signor. J’ai eu l’honneur de le recevoir 
chez moi dans l’iie d’Elbe. 

— Sous quel nom et dans quelles circonstances 
l’avez-vous connu? 

— Il prenait le nom de sir Smit, et se disait 
capitaine au service du roi d’Angleterre. 

— Quel bâtiment prétendait-il commander ? 

— Le Ving y Ving, un lougrc; mais j’ai eu 
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ensuite lieu de croire que c'était le Fiou-FoUij , 
corsaire sous pavillon français. Monsieur m’a ho- 
noré de deux visites à Porto-Ferrajo , sous le nom 
de sir Smit. 

— Et vous savez à présent qu'il se nomme 
Raoul Yvard , et qu'il est capitaine du corsaire 
français dont vous venez de parler? 

— Si je le sais ? — * Hum ! — Je sais qu'on 
ma dit que sir Smit est Raoul Yvard, et que le 
Ving y Fïngf est le Fiou-FoUy. 

— Un on dit ne peut nous suffire, signor Bar- 
rofaldi. Ne pouvez-vous l'assurer personnellement? 

— Non signor. 

La séance fut suspendue un instant. On envoya 
chercher Vito Viti, et on lui fit prêter serment sur 
la Bible, son attention étant particulièrement di- 
rigée sur la croix figurée sur la reliure. 

— Signor Viti, demanda le procureur du roi, 
après les questions préliminaires , avez-vous ja- 
mais vu le prisonnier avant ce moment-ci ? 

— Oui, signor, et plus souvent qu’il ne m’est 
agréable de m’en souvenir. Je ne crois pas que 
deux graves magistrats aient jamais été pins com- 
plètement pris pour dupes que nous ne l’avons été, 
le vice-gouverneur et moi. Mais les hommes les 
plus sages deviennent quelquefois comme des en- 
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fanls à la mamelle , quand un brouillard couvre 
leur intelligence. 

— Dites à la cour dans quelles circonstances 
cela est arrivé , signor podestat. 

— Voici précisément quels sont les faits, signor. 
Andréa Barrofaldi est, comme vous le savez, vice- 
gouverneur de nie d’Elbe, et moi je suis podestat' 
indigne de Porto-Ferrajo.,Comme de raison, il 
est de notre devoir de veiller à tnut ce qui concerne 
l’ordre public, et plus particulièrement de nous 
informer des motifs et affaires qui amènent des 
étrangers dans cette île. Or, il y a trois semaines 
plus ou moins qu’on vit un lougre , ou une fe- 
louque.... 

— Était-ce un lougre ou une felouque? demanda 
le procureur du roi , tenant sa plume levée pour 
écrire la réponse. 

— L’on et l’autre, signor. 

— Il y avait donc deux bâtiments? 

— Non , signor. Je veux seulement dire que 
cette felouque était un lougre. Tommaso Tonti a 
voulu embrouiller mes idées sur ce sujet, mais ce 
n’est pas pour rien que j’ai été si longtemps po- 
destat dans un port de mer, et je sais qu’il y a des 
felouques de toute espèce; des vaisseaux-felou- 
ques, des bricks-felouques, des lougres-felouques. 

Quand cette réponse eut été traduite, les mem- 
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breg du conseil ne purent retenir un sourire , et 
Raoul fut sur le point d'éclater de rire. 

— Ainsi donc, signor podestat, reprit le pro- 
cureur du roi , le prisonnier est arrivé à Porto- 
Ferrajo à bord d'un lougre. 

— A ce qu'on m'a dit, signor, car je ne l'ai pas 
vu à bord de ce bâtiment ; mais il m'a dit qu'il 
commandait on navire nommé le Vmg y Vtng, au 
service du roi d'JnghiUerra, et qu'il s'appelait lui- 
méme il cafntano Smit , ou sir Smit. 

— Il vous a dit cela? — Et vous ne savez pas 
que ce lougre est le fameuxcorsaire français nommé 
le Feu-Follet f 

— A présent, je sais qu'on le dit , signor ; mais 
alors le vice-gouverneur et moi nous pensions 
qu'il se nommait le Ving y Ving. 

— Et ne savez-vous pas, — de votre propre 
science, j'entends, — que le prisonnier qui est 
sous vos yeux est réellement Raoul Yvard ? 

— Corpo di Bacco! comment pourrais-je le 
savoir, signor? Je ne reçois pas de corsaire dans 
ma compagnie, à moins qu'ils n’entrent dans notre 
port, et qu’ils ne s’appellent sir Smit. 

— Le procureur du roi et les membres du con- 
seil se regardèrent les uns les autres. Aucun d’eux 
n'avait le moindre doute que le prisonnier ne fût 
réellement Raoul Yvard, mais il fallait en avoir 
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une preuve légale avant de pouvoir le condamner. 
On demanda à Cuff si le prisonnier n'avait pas 
.avoué son identité ; mais ni lui ni personne ne pou- 
vait dire qu’il l'eût fait positivement, quoique une 
partie de ce qu’il avait dit semblât l’impliquer. 
En un mot, la justice paraissait menacée de se 
trouver dans un embarras qui n’est pas très-rare, 
celui de ne savoir comment prouver un fait dont 
personne ne doute. Enfin , Cuff se rappela Ithuel 
et Ghita, et il écrivit leurs noms sur un morceau 
de papier qu’il passa au procureur du roi. Celui-ci 
fit un signe de tête au président, comme pour lui 
dire qu’il comprenait son idée; et se tournant en- 
suite vers le prisonnier, il lui dit qu’il pouvait in- 
terroger à son tour le témoin, s’il le jugeait à 
propos. 

Raoul sentait parfaitement dans quelle situation 
il se trouvait. Quoiqu’il fût très-vrai qu’il n’était 
pas entré dans la baie de Naples avec le dessein 
d’y jouer le rôle d’espion, il savait qu’il s’était 
compromis, et que ses ennemis saisiraient avec 
empressement cette occasion de le faire périr, s’ils 
en trouvaient un moyen légal. 11 voyait aussi l’em- 
barras dans lequel ses accusateurs se trouvaient , 
faute de preuves'de son identité, et il résolut de 
tirer avantage de cette circonstance autant qu’il le 
pourrait. Jusqu’à ce moment , l’idée de nier son 
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ideniilé ne s'était pas présentée à son esprit, mais 
croyant y trouver une porte pour s'échapper , il 
était naturel qu'il cherchât à en profiter. Se tour- 
nant donc vers le podestat, il lui fit ses questions 
en anglais, pour qu'elles lui fussent traduites de 
même que celles qui lui avaient déjà été faites. 

— Vous dites, signor podestat, que vous m'a- 
vez vu à Porto-Ferrajo dans l'île d'Elhe? 

— Oui, signor; et j'ai l'honneur d'être une des 
autorités de cette ville. 

— Vous dites que je vous y ai dit que je com- 
mandais un hâtiment an service du roi d'An- 
gleterre , une felouque nommée le Ving and 
Ving? 

— Oui , le Ving y Ving est le nom que vous 
avez donné à cette felouque. 

— Je croyais , monsieur le podestat, dit Lyon , 
vous avoir entendu dire que ce bâtiment était un 
lougre. 

— Une felouque-lougre , signor capitano; rien 
de plus, rien de moins, sur mon honneur. 

— Et tous ces honorables officiers savent par- 
faitement, dit Raoul d’un ton ironique, qu'une fe- 
louque-lougre , et un lougre tel qu’est, dit-on, le 
Feu-Follet, sont deux choses très-différentes. 
Maintenant, signor, m’avez-vous jamais entendu 
dire que je sois Français? 

LR PEr-FOLLRT. T. II. i5 
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— Non. Vous n’a^ez pas été assez fou pow l’a- 
vouer à un homme qui déteste le nom de Français. 
Cospetto ! si tous les sujets du grand-duc détes- 
taient ses ennemis autant que moi, il serait le 
prince le plus puissant de toute l’ftalie. 

— Sans doute , signer. Maintenant permettez- 
inoi (le tous demander si vous m’avez jantais en- 
^ndu donner à cette felouque un autre nom (poe 
le Ving y Ving? L’ai-je jamais nommée le Feu- 
Follet? 

— Non; — toujours fe Ving y Fîngi,— jamais 
autrement; mais 

— Pardon, signer, mais je vous prie de vous 
borner à répondre à mes questions. J’ai toujours 
.*ippelé la felouque le Ving and Ving; et je ne me 
suis jamais donné d’antre nom que le capiiAine 
Smit. Tout Cela n’est-il pas vrai ? 

— Sî signer, — le Ving y Ving, et il capitétnè 
Smil — sir Snût — issu d’une illustre famille 
anglaise, si je m’en souviens bien. 

Raoul sourit, car c’était sans préméditation 
qu’il ataK dit quelques mots dans ce sens; il y 
avait été entraîné par la conversation des *deuz 
Italiens, et ils s’étaient fait illusion à eux-mêmes. 
Cependant, il ne jugea pas prudent de eouuedire 
le podestat , qui n’avait encore aRégué contre lui 
rien qui pût le compromettre. 
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— r Si ttB j«UBe tiOBiine a assez de, vanité pour 
voubir te faire passer pour noble, messieurs, dit- 
il d’nn ton calme, cela peut prouver qu’il a un graiu 
de folie, mais non que ce soit un espion. Vous 
dites, signer, que vous ne m’avez jamais entendu 
dire que je sois Français; mais ne vous ai-je pas 
dit que je suis né à Gueraesej? 

-—Oui; vous m'avez dit que la famille Smil 
venait de cette tle, comme le vice-gouverneur l'ap- 
pelle, quoique j’avoue que je n’ai jamais entendu 
parler d’une tle de ce nom. Sans parler de l’ilc 
,d’Elbe, je sais qu’il y a la Sicile, la Sardaigne, la 
Corse, Capri, Ischia, l’Irlaade, l’Angleterre, Malte, 
Pvocida, Pianosa, Gorgona, l’Amérique, et plu- 
sieurs autres lies à l’orieni; mais je n’avais jamais 
entendu nommer cedk» de Guernesey. Nous autres 
habitants de TUe d'Elbe , signori , nous sommes 
des gens simples et modestes, mais nous connais- 
sons on peu le reste du monde; et si vous voulez 
interroger le vice-gouverneur, et l’inviler à vous 
ouvrir le trésor de ses connaissances, U vous par- 
lera sur ce sujet plus d'une demi-heure. Àfi' 
lonio! je doute qu’on trouve son égal dans toute 
rUalie surtout pour connaître les lies, 

•—Fort bien! fort bien! Maiotonanl, signer 
podestat, dites, à cos messieurs si vous pouvez af- 
firmer, sous la foi du serment que vous avez prête. 


Digilizad by Google 



272 — 


qu'il est à votre connaissance personnelle que 
j'aie quelque chose de commun avec cette felouque 
nommée Ving y Ving. 

— Je ne puis le dire que d’après vos propres 
paroles. Vous étiez en uniforme de marine, comme 
les officiers qui sont ici, et vous avez dit que vous 
commandiez k Ving y Ving. En parlant des îles, 
signori, j'’ai oublié celles de Palmajolo et de Ponza , 
devant lesquelles nous avons passé en venant ici 
de nie d’Elbe. 

— On ne peut mieux. On ne saurait être trop 
exact quand on fait une déposition après avoir 
prêté serment. Ainsi donc, signor podestat, le ré- 
sultat de tout ce que vous venez de dire c’est que 
vous ne savez ni si la felouque dont vous parlez 
est k Feu-Folkt, ni si je suis Français; encore 
moins si je suis Raoul Yvard; mais que vous vous 
souvenez que je vous ai dit que je suis né à Guer- 
iiesey, et que mon nom est Jacques Smit. 

— Oui, vous m’avez dit que vous vous nommiez 
Giac Smit , et vous ue m’avez pas dit que vous 
étiez Raoul Yvard. Mais, signor, je vous ai vu ti- 
rer le canon contre les canots de la frégate où 
nous sommes, et vous aviez arboré alors le pavil- 
lon français. C’est une preuve que vous en étiez 
ennemi , si nous entendons quelque chose en pa- 
reilles affaires à Porto-Ferrajo. 
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Raoul sentit que ces mots tiraient à bout por- 
tant contre lui ; mais il manquait quelque chose 
pour en faire sortir une preuve complète. 

— M’avez-vous vu faire feu ou en donner l’or- 
dre, signor? — Vous voulez dire que vous avez vu , 
le Vîng and Vtng combattre les canots de la Pro- 
serpine; mais êtes-vous sûr que je fusse alors, 
moi, à bord de cette felouque? 

— Non, signor, mais vous m’avez dit que vous 
la commandiez. 

— Entendons-nous bien, dit le procureur du 
roi : l’intention du prisonnier est-elle de nier qu’il 
soit Français et ennemi de l’Angleterre? 

— Mon intention, monsieur, est de nier tout 
ce qui ne sera pas prouvé. 

— Mais votre accent, monsieur, la manière dont 
vous parlez anglais , votre extérieur même , tout 
prouve que vous êtes Français. 

— Pardonnez-moi, monsieur, il y a aujourd’hui 
beaucoupde pays où l’on parle français, sans qu’ils 
fassent partie de la France. On parle français en 
Belgique et sur toute la frontière au nord de ce 
royaume; il en est de même du côté de l’est, en 
Suisse, en Savoie, à Genève, dans le pays de Vaud ; 
on parle même cette langue, dans des possessions 
anglaises, comme le Canada, Guerncsey, Jersey. 

i3. 
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Condamnerezovous un bomine parce que son ac- 
cent annoneie qu'il n’est pas né à Londres? 

— Nous vous rendrons justice exacte» prison- 
nier, dit Guff, et si nous avons quelques doutes, 
vous en profiterez. Cependant il est bon de vous 
informer que nous vous soupçonnons fortement 
d’être Français, et de vous nommer Raoul Yvard. 
Si vous pouvez prouver le contraire , je vous en- 
gage à le faire d’une manière directe et positive. 

— Et comment cet honorable conseil de guerre 
entend-il que j.e le fasse? — J’ai été arrêté la nuit 
dernière sur un canot, et l’on me met en jugement 
ce matin, sans me donner plus de délai qu’on n’en 
a accordé à Garaccioli. Laissez-moi le temps de 
faire venir des témoins, et je vous prouverai qui 
je suis et ce que je suis. 

Il prononça ces mots avec beaucoup de sang- 
froid , en bomme assuré de son innocence, et ils 
produisirent quelque effet sur ses juges , car un 
appel aux principes invariables de la jusU^ man- 
que rarement d’être entendu. Cependant les offi- 
ciers de la Proserpine ne pouvaient avoir aucun 
doute que le prisonnier ne fût Raoul Yvard , et 
son lougre le Feu^FoUel, et il n’était pas vraisem- 
blable que des hommes se trouvant dans de pa- 
reilles circonstances laissassent un ennemi si 
dangereux leur édiapper à l’aide de quelques sub- 
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lerfuges. Cei appel ne servit donc qa'à les rendre 
plus circonspects à éviter tout ce qui pourrait 
faire naître le moindre doute sur leur impartia- 
lité. 

— Avez-vous quelque autre question à faire 
au témoin, prisonnier? demanda le président. 

— Aucune pour le moment , monsieur ; vous 
pouvez continuer, si bon vous semble. 

Qu’on appelle Itbuel Boit, dit le procureur 
du roi. Usant ce nom sur une liste qu’il avait sous 
les yeux. 

Raoul tressaillit, car l'idée que l’Aoiéricaia 
pourrait être appelé comme témoin ^ntre lui ne 
s’était pas présentée à son imagination. Cependant 
Itbuel arriva une minute après, prêta serment, et 
fut placé en face de la table. 

— Vous vous nommez Uhuel Boit? lui demanda 
le procureur du roi, 

— A ce qu’on dit ici. Quant è moi , je ne ré- 
ponds point à une telle question. 

— Niez-vous que ce soit votre nom? 

— Je ne nie, je n’affirme rien, et je ne veux 
avoir rien de commun ni avec ce procès ni avec 
ce vaisseau. 

Raoul respira plus librement; car, pour dire la 
vérité , il n’avait pas beaucoup de confiance dans 
la fermeté et le désintéressement d’Itbuel , et il 
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craignait qu’il n'eût été gagné par une promesse 
de pardon. 

— Souvenez-vous que vous avez prété serment, 
et que vous pouvez être puni comme contumace 
si vous refusez de répondre. 

— Je ne suis pas sans avoir quelque idée gé- 
nérale des lois, répondit Iibuel en passant une 
main sur sa queue, comme pour s’assurer qu’il 
ne se trompait pas, car nous en savons tous quel- 
que chose en Amérique. J’en ai même gagné quel- 
que connaissance par la pratique, dans ma jeu- 
nesse, quoique ce ne fût que devant un juge de 
paix. Nous avions coutume de dire qu’un témoin 
lie doit jamais faire une réponse qu’on puisse tour- 
ner contre lui. 

— C’est donc par crainte de vous accuser vous- 
méme que vous répondez si vaguement? 

— Je refuse de répondre à cette question, dit 
Ithuel, prenant un air de dignité. 

— Avez-vous quelque connaissance personnelle 
du prisonnier? 

— C’est encore à quoi je ne répondrai point. 

— Connaissez-vous on homme nommé Raoul 
Yvard? 

— Qu’importe que je le connaisse ou' non? Je 
suis né Américain, et j’ai le droit de faire des 
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connaissances en pays étranger, si j'y trouve mon 
intérêt, ou que cela me soit agréable. 

— N’avez-vous jamais servi à bord d’un vais- 
seau de Sa Majesté? 

— De quelle Majesté? — A ce que je sache, il 
n’y a pas d’autre Majesté en Amérique que la Ma- 
jesté qui est dans le ciel. 

— Songez que vos réponses sont prises par 
écrit, et qu’on peut en faire usage contre vous 
dans une autre occasion. 

— Non pas légalement. On ne peut faire faire 
à un témoin des réponses qui puissent servir en- 
suite contre lui. 

— On ne peut lui en faire faire, j’en conviens; 
mais il peut en faire de son propre mouvement. 

— Alors, il est do devoir de la cour de le mettre 
sur ses gardes. — J'ai vu cela se faire en Améri- 
que plus d’une fois. 

— Avez-vous jamais vu un bâtiment nommé le 
Feu-Follet ? 

— Est-il dans la nature qu’un marin se sou- 
vienne du nom de tous les bâtiments qu'il a pu 
voir sur l’Océan? 

— Avez-vous jamais servi sous le pavillon fran- 
çais? 

— Je n’ai pas besoin d’entrer dans le détail de 
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iMcs affaires privées. Je suis né libre, el par eun- 
séquent je puis servir qui bon me semble. 

— 11 esi inulile de (aire d'aulres quesuens à ce 
témoin, dit Cuff. Cet homme est bien connu sur 
celte frégate, et il sera probablement mis en ju- 
gement quand eelle [uremière affaire sera ter> 
minée. 

Il fut donc permis à Ithuel de se retirer, son 
opiniâtreté étant traitée avec l'indifférence que la 
force montre quelquefois à l’é^rd de la faiblesse. 
Cependant, il n'y avait pas de preuves légales 
suffisantes pour condamner le prisonnier. Per- 
sonne ne doutait qu'il ne fût coupable, el il y a,vait 
les plus fortes présomptions pour supposer que 
c'étail lui qui avait commandé le lougre qui avait 
si récemment combattu les canots de la frégate 
même à bord de laquelle le conseil était assemblé. 
Mais une supposition ne pouvait suppléer à la 
preuve que la loi exigeait, et l'exécution récente 
de Caraccioli avait fait tant parler, que bien peu 
déjugés auraient voulu prononcer une condamna- 
tion sans avoir sous les yeux de quoi la justifier. 
L’affaire devenait donc assez embarrassante, et la 
cour suspendit encore une fois sa séanee afin d'en 
conférer. Dans la conversation privée qui suivit , 
Cuff raconta tout ce qui s’était passé , la manière 
dont ridcDtité de Raoul avait été constatée, et la 
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grande probabilité — même ia certitude morale 
— qu’il était entré déguisé dans la baie pour es- 
|Honner ce qui s'j passait. En même temps , il fut 
obligé de convenir qu’il n’avait pas de preuve po- 
sitive que le iougre auquel il avait donné la chasse 
frtt français, et encore moins que ce fût le Feu- 
FoUet. Il est vrai qu’il avait hissé le paviUon fran- 
çais, mais il avait aussi hissé le pavillon anglais, 
et la Proserpine elle-même en avait fait autant. 
Pendant le combat contre les canots, le Iougre 
avait arboré le pavillon tricolore , ce qui pouvait 
donner micore lieu à une forte présomption contre 
ce bâtiment; mais ce n’était pas une circonstance 
oonduante, car bien des motifs pouvaient justi- 
fier cette ruse jusqu’au dernier moment, et la fré- 
gate elle-même portait le même pavillon , quand 
elle avait eu l’air de faire feu contre les batteries 
de Porto-Ferrajo, On convint que le cas était em- 
barrassant, et quoique personne ne doutât réelle- 
ment de l’identité de Raoul, ceux qui étaient 
derrière le rideau craignaient fort d’être obligés 
d’ajourner le jugement foute de preuve, au lieu 
de prononcer une sentence sur-le-cbamp, afin d’y 
trouver les moyens de se mettre en possession du 
Iougre, oorame on l’avait espéré. Lorsque tous ces 
points eurent été salfisamment discutés, et que 
CufT ent amené ses collègues à envisager l’état 
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des choses sous le même point de vue que lui , il 
leur proposa une mesure qu'il comptait devoir 
être eliicace. Après quelques minutes de discus- 
sion sur ce nouveau sujet, on fit rouvrir les 
portes, et le conseil de guerre reprit sa séance 
publique. 

— Qu'on fasse entrer une jeune fille connue 
sous le nom de Ghita, dit le procureur du roi en 
ayant l'air de consulter ses notes. 

Raoul tressaillit, et une ombre de profonde 
inquiétude passa sur son- visage ; mais il se ren- 
dit bientôt maître de son émotion extérieure et 
reprit un air impassible. On avait fait sortir Ghita 
avec son oncle de la chambre qui leur avait été 
donnée, et on les avait conduits dans une cham- 
bre en dessous pour que les délibérations privées 
du conseil de guerre pussent être parfaitement 
secrètes, et il fallut attendre quelques minutes 
avant qu'elle pût arriver. Enfin , la porte s'ou- 
vrit, et elle parut devant le conseil. Elle jeta un 
regard de tendre intérêt sur Raoul; mais la nou- 
veauté' de sa .Situation , et le caractère imposant 
d'un serment pour une jeune fille sans expé- 
rience, ayant uiie conscience si timorée, attirè- 
rent bientôt toute son attention sur la scène 

» 

qu'elle avait sous les yeux. Le procureur du roi 
lui expliqua la nature du serment qui lui était de- 
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mandé, ei le lui fit prêter. Si elle eût eu le temps 
d’y réfléchir , et qu'elle en eût prévu les consé- 
quences , nulle puissance humaine n’aurait pu le 
lui extorquer; mais n'y voyant qu’une promesse 
de dire la vérité, et ayant le mensonge en hor- 
reur, elle y consentit sans hésiter , baisa la croix 
avec respect, et voulut même se mettre à genoux 
en faisant celte protestation solennelle. Tout cela 
fut très-pénible pour le prisonnier , qui en prévit 
les suites sur-le-champ. Mais il avait un respect 
si profond pour la sincérité ingénue de Ghita, 
qu’il ne voulut, ni par un geste, ni par un re- 
gard , chercher à ébranler cet amour pour la vé- 
rité qui faisait la base de son caractère. Elle prêta 
donc le serment sans qu’il arrivât rien qui pût 
alarmer son afliection pour Raoul , ou lui appren- 
dre quel pourrait être le triste résultat de cette 
formalité. 
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